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1

Damnée. J'étais damnée. Maudite. Perdue. Tels étaient les mots qui hantaient mon esprit cette nuit-là — la toute première nuit de ma nouvelle vie — tandis que j'errais à travers la ville, ivre de honte et de désespoir, rasant les murs, me dissimulant dans les ténèbres. Avec mes cheveux hirsutes, mon visage crasseux et mon habit tout déchiré et souillé, avec mes yeux injectés de sang, j'offrais un spectacle lamentable. Et effrayant. Les rares personnes que je croisais s'écartaient de mon passage en me jetant des regards horrifiés, ou changeaient précipitamment de trottoir. Comme si elles savaient la vérité à mon sujet. 

J'avais marché sur le droit chemin, celui de la piété. Du moins en étais-je persuadée. 

Sans doute avais-je péché par excès de confiance en moi, et de fierté envers ma vocation. J'avais été punie pour cette faute. 

Mais le supplice auquel j'étais condamnée ne m'avait pas été infligé par Dieu. Ni même par Satan. Mon bourreau était un monstre répugnant, une bête plus hideuse encore que Lucifer-Pendant treize années, j'avais mené une vie aussi pure et pieuse que celle d'un ange. 

Depuis ce terrible soir — j'avais alors neuf ans — où ma mère, trop pauvre et trop malade pour me garder auprès d'elle, m'avait abandonnée devant l'autel de l'église St. 

Christophe, je m'étais effor-

cée d'être bonne. De me montrer digne des sœurs qui m'avaient recueillie et élevée dans l'amour de Dieu, qui m'avaient tout appris sur la vérité, la bonté et la charité chrétienne. J'avais d'ailleurs décidé de ne jamais les quitter ; je désirais me placer pour toujours sous la protection du Seigneur et des religieuses. Dans un premier temps, j'étais devenue novice. 

Il était prévu que je sois ordonnée une semaine après la nuit d'horreur qui transforma ma vie. Rien qu'une petite semaine, et j'aurais prononcé mes vœux définitifs. Le monstre m'aurait-il épargnée si j'avais pris le voile plus tôt? ne pouvais-je m'empêcher de me demander. Ma dévotion m'aurait-elle protégée de lui? 

— Je suis damnée, marmonnai-je pour la énième fois cette nuit-là en me laissant choir sur les marches de la cathédrale. 

Je levai les yeux vers les vitraux de la rosace. Alors, je frissonnai d'horreur. Je n'arrivais pas à fixer les yeux sur les motifs bleus, verts ou dorés de ce splendide ouvrage. C'était plus fort que moi : mon regard était irrésistiblement attiré par les fragments de vitrail rouges. Rouge sang. Et leur simple vue éveillait en moi, au plus profond de mon être, une soif maudite que je ne pouvais pas — que je ne voulais pas 

— assouvir. 

Pourquoi, me lamentais-je, pourquoi avais-je quitté le couvent contre l'avis de sœur Rebecca? C'était la veille-Vers 17 heures, le sourire aux lèvres, je m'étais précipitée vers la cellule de Rebecca. 

J'avais hâte de sortir. Dehors, il neigeait! 

Ce soir-là, c'était notre tour de nous rendre au Refuge, une salle où nous distribuions des repas aux sans-abri pendant l'hiver. J'aime aider mon prochain mais, Dieu me le pardonne, à ce moment-là je ne pensais qu'à être dehors pour marcher dans la neige et sentir les flocons sur mon visage. C'était sans doute un peu idiot, enfantin même, de me mettre dans un tel état pour une simple chute de neige, toutefois je n'y pouvais rien. J'étais folle de joie. 

Hélas, sœur Rebecca était subitement tombée malade ! Je la trouvai recroquevillée sur son lit, blême, fiévreuse. Cette religieuse était une bien jolie jeune femme. Il y avait un an tout juste qu'elle avait prononcé ses vœux. Parfois, je me disais qu'il était un peu dommage qu'elle n'ait pas plutôt choisi de se marier et d'avoir des enfants. Un doute me saisissait alors concernant ma propre vocation, mais je le repoussais aussitôt. J'étais heureuse parmi les sœurs; je n'envisageais pas d'autre vie que celle de religieuse. Il n'était pas question que je revienne sur ma décision. 

Je lui conseillai de rester couchée, en affirmant que je pouvais très bien me rendre seule au Refuge. Elle essaya de m'en dissuader. Les règles édictées par la mère supérieure étaient strictes : une religieuse ne devait jamais sortir seule dans la rue. 

Mais Rebecca eut beau protester, je ne l'écoutai pas. Mon envie de voir la neige était plus forte que tout. En outre, j'arguai du fait que les sans-abri avaient besoin de mon aide. La sœur me fit remarquer que j'étais trop aventureuse, que j'avais le caractère trop indépendant, et que cela finirait par m'attirer des ennuis. Je haussai les épaules et quittai le couvent. 

Ses propos m'avaient cependant touchée. Oui, j'avais du tempérament, et j'avais parfois de la peine à me conformer aux règles établies. Cela me poserait-il problème quand je serai nonne? De nouveau, j'éprouvai une pointe de doute, d'incertitude... Je la chassai de mon esprit dès que je passai la porte et que je sentis la neige me chatouiller le visage. Enchantée par le spectacle féerique du grand manteau blanc qui recouvrait déjà la ville, je pris la direction du Refuge. Il se trouvait à une vingtaine de minutes de marche du couvent. Le quartier était assez mal famé, mais je n'avais pas peur. J'étais

confiante, sereine. Qui, en effet, oserait attaquer une religieuse ? 

J'ignorais que je courais à ma perte. 

Le monstre m'attendait. Il me guettait, tapi dans les ténèbres d'une ruelle encombrée de détritus. Quand je passai devant lui, il m'apostropha :

—

Au secours ! Ma sœur, je vous en prie, aidez-moi... 

Je me tournai vers l'allée, les yeux plissés, scrutant l'obscurité. Je ne vis personne. Autour de moi, la neige, ma neige adorée, continuait de tomber dans un silence cotonneux. 

—

Qui est là? demandai-je avec une pointe d'anxiété. Approchez... 

—

Je ne peux pas. Je suis blessé. Aidez-moi, ma sœur ! 

La peur me noua la gorge ; je la surmontai en me disant que j'étais une servante du Seigneur et que ma mission était de secourir tous ceux qui avaient besoin de moi. Je devais répondre à cette âme en peine. Mais bien sûr, il fallait que je sois prudente. 

Avec hésitation, je m'enfonçai dans les ténèbres de la ruelle. Un frisson glacial me parcourut soudain la nuque — comme un signal, un avertissement. J'aurais dû comprendre, à cet instant, que j'étais en danger. 

—

Par ici, gémit-il. Venez, ma sœur... 

Naïvement, je continuai de marcher vers cet animal, 

m'éloignant de la sécurité relative de la rue. Puis, alors que je m'immobilisais au milieu de la petite allée, essayant de distinguer quelque chose dans le noir, il se jeta sur moi. Un bras aussi puissant que celui de Samson me ceignit la poitrine, me coupant le souffle, et une large main se plaqua sur ma bouche. Je me débattis de toutes mes forces. Bien que vivant dans l'environnement protégé d'un couvent, je n'avais jamais été ni peureuse, ni soumise. Je gesticulai autant que je pus, le frappai avec mes coudes et mes jambes. Rien n'y fit. J'avais beau lutter, le monstre ne me lâcha pas. Tout en grognant, il m'entraîna vers le fond de la ruelle. Mon cœur se mit à battre la chamade. En mon for intérieur, j'implorai le Seigneur pour que ce fou furieux ne me fasse pas de mal. 

Il me jeta sur un lit d'immondices, et ce avec une telle violence que je faillis m'évanouir. Des étincelles scintillèrent devant mes yeux. Mais je revins brutalement à moi lorsqu'il s'assit à califourchon sur mon ventre. Autour de nous, les déchets dégageaient une puanteur insoutenable. Je hurlai : mon agresseur me plaqua de nouveau une main sur la bouche. De l'autre, il m'agrippa les cheveux. 

—

Ils sont noirs comme la nuit et doux comme la soie, murmura-t-il. Et tu as un visage d'ange. Tu es superbe. C'est bien. Enfin, je ne serai plus jamais seul. 

L'obscurité était telle que je distinguais tout juste les contours de son visage. Mais j'avais le sentiment troublant que lui, il me voyait parfaitement. 

—

Je t'observe depuis longtemps, tu sais? reprit-il d'un ton presque goguenard. Je t'ai choisie, Angelica, et tu devras m'être reconnaissante du don que tu vas recevoir... 

Je secouai la tête avec désespoir. 

—

Tu m'aimeras, affirma-t-il. Désormais, plus de couvent, plus de prières, plus de nonnes. Tu es à moi. Rien qu'à moi ! 

Le monstre glissa une main derrière mon dos et se pencha vers mon cou. J'eus un violent haut-le-cœur quand je sentis sa bouche froide entrer en contact avec ma peau. 

Sèchement, il me tira la tête en arrière. Et c'est alors que je vécus la minute la plus atroce de ma vie, celle dont je me souviendrai jusqu'à la nuit des temps. D'un tel agresseur, je pouvais tout craindre. J'avais cru qu'il me violerait, me torturerait, me tuerait... mais jamais je n'aurais imaginé ce qu'il fit... 

J'éprouvai une douleur aiguë, mais brève, quand ses canines percèrent la peau tendre de ma gorge. D'abord je ne réagis pas, car il me fallut quelques secondes pour comprendre ce qui se passait, pour mesurer toute l'horreur de la situation. Le monstre buvait mon sang ! 

Le vertige me saisit. Autour de moi, la réalité du monde s'estompa. Je ne sentais plus rien, ni la puanteur des déchets, ni la morsure du froid hivernal sur mon visage, ni la neige... Ou plutôt, si. Je sentais une chose, et une seule : les lèvres du monstre qui pompaient mon sang avec avidité. 

Finalement, il se redressa et sortit un couteau de sa poche. A peine consciente, trop faible pour faire un seul geste, je n'eus même pas peur. C'était de toute façon inutile. 

Il ne comptait pas me poignarder. Il porta la lame à son cou, trancha sa propre chair. 

Puis il me souleva dans ses bras et appuya mon visage au creux de son épaule. 

— Bois, Angelica, ordonna-t-il. Bois pour vivre... 

Il me serra contre lui. Mes lèvres touchèrent sa peau tiède et moite. J'essayai de m'écarter, mais j'étais trop faible pour lui résister. Le goût de son sang, qui perlait à sa peau, titilla ma langue. Aussitôt, mes sens se réveillèrent. Un frisson pareil à une décharge électrique fusa à travers mon corps. J'ai le souvenir d'avoir écarquillé les yeux. Mes lèvres s'ouvrirent d'elles-mêmes, et le liquide de vie chaud, visqueux et salé de mon agresseur s'engouffra dans ma bouche. Je n'eus d'autre choix que de le boire, sous peine de m'étouffer. C'est pourtant ce qui aurait dû se produire. Je méritais de mourir. Si j'avais été aussi pieuse que je le croyais, j'aurais laissé cet élixir maudit m'asphyxier. Plutôt que de céder à mon instinct de survie, je me serais abandonnée à Dieu. Mais je bus. La soif de sang me posséda totalement, dominant toutes mes résistances, prenant le contrôle de mon être... Oui, je bus. Avidement, goulûment. Et tandis que le sang du monstre coulait en moi, des sensations extraordinaires commencèrent d'envahir mon corps ; ce fut si intense que je n'arrivais plus à m'arrêter. J'étais... gloutonne. Ce fut le monstre qui dut m'écarter de lui. Eclatant de rire, il me dit que cela suffisait, que j'en avais assez pour le moment. Et il me rallongea sur ma couche d'immondices. 

Je demeurai un moment inerte. Soudain, ma vision se clarifia. Je voyais maintenant comme en plein jour ! Malgré les ténèbres, je distinguais les moindres détails de son visage pâle, de ses yeux noirs, de ses lèvres où perlaient encore des gouttes de mon sang. Je discernais les plus petites aspérités des briques qui composaient le mur sur ma droite. Puis ma peau se mit à vibrer, et j'eus l'impression de ressentir les choses avec une netteté et une précision inouïes, comme si je les touchais avec une sorte de microscope sensoriel. La forme des flocons de neige qui se posaient sur mon front; les détritus écrasés sous mon dos; le relief de mes empreintes digitales; tout cela m'apparaissait avec une dimension nouvelle. 

Mon odorat était décuplé. J'identifiais les moindres odeurs du magma répugnant qui encombrait la ruelle. Et mon ouïe, également... Seigneur! J'entendais les conversations des gens qui passaient dans la rue, là-bas... J'entendais le frottement de leurs chaussures sur la neige... 

J'entendais leurs cœurs battre dans leurs poitrines. 

—

Qu'est-ce qui m'arrive? criai-je. 

Ma voix aussi avait changé ! Elle était plus riche et plus claire qu'auparavant. 

Terrifiée, je plaquai les mains sur mes oreilles en fermant les yeux. 

—

Tu apprendras à maîtriser tes sens, affirma le monstre. Tu sauras bientôt n'entendre que ce que tu veux, ne sentir que ce dont tu as besoin. Je t'enseignerai tout cela. 

Il me saisit les mains et m'obligea à le regarder. 

—

Tu vivras éternellement, Angelica. Désormais, tu es immortelle. Comme moi... 

—

C... comme... vous? balbutiai-je, horrifiée. 

—

Oui. 

Je pris alors la pleine mesure de ce qu'il m'avait fait — de ce que je l'avais laissé me faire. La nausée m'envahit de nouveau. 

—

Je suis maudite, murmurai-je. 

—

Mais non ! répliqua-t-il en riant. Maintenant, viens. Je vais te donner ta première leçon. 



Il me mit sur mes jambes et me tira en direction de la rue. Je lui résistai. Dans le mouvement, mon habit se déchira. 

—

Tu es déjà très forte, déclara-t-il d'un air satisfait, en m'empoignant par la taille. 

Et bientôt, tu le seras encore plus. Quand nous nous serons rassasiés. 

—

Rassasiés? 

Un sourire mauvais plissa ses lèvres, découvrant ses canines pointues. 

—

Oui, répondit-il en désignant les passants dans la rue. Grâce à eux. 

L'horreur me tordit le ventre. Ce monstre était un... un vampire ! Je frissonnai de la tête aux pieds. Un vampire, une abjecte créature de la nuit qui tuait des innocents pour boire leur sang. Et il m'avait transformée. J'étais devenue une bête, comme lui. 

Il me prit dans ses bras. Je me débattis encore, mais en vain. Il était beaucoup plus fort que moi. Il me ramena vers le fond de la ruelle. Là, il me jeta en travers de son épaule et se mit à escalader le mur d'un bâtiment, telle une araignée maléfique. J'avais si peur de tomber que je cessai de gesticuler. 

Arrivé sur le toit, il courut, prit son élan et sauta vers l'immeuble voisin. Il continua ainsi sa course folle pendant quelques minutes, sans jamais s'arrêter, bondissant de toit en toit comme si cela ne lui demandait aucun effort. J'aurais voulu hurler, mais la terreur me tétanisait au point qu'aucun son ne sortait de ma gorge. Enfin, il redescendit dans la rue. Je me rendis compte que nous étions près du Refuge où j'avais prévu de me rendre pour

servir les sans-abri. Je sanglotais. Pourquoi n'avais-je pas écouté les conseils de sœur Rebecca? Pourquoi avais-je eu la bêtise de sortir seule ce soir? 

Nous nous trouvions sur une petite place. Le monstre pointa un doigt, désignant un petit groupe de clochards massés autour d'un baril en tôle dans lequel brûlait un feu aux flammes vigoureuses. 

—

Là, murmura-t-il. Nos victimes pour cette nuit. Personne ne regrettera ces manants. 

Je gémis. Les pauvres hères que j'avais pour mission de secourir, ce monstre voulait les tuer pour prolonger son existence démoniaque. 

—

Non, implorai-je. H ne faut pas. Tuer est un péché. 

Il ricana. Puis tout se passa en un éclair. Si vite que je n'eus même pas le temps de crier pour alerter les sans-abri. Soudain, mon agresseur me lâcha et se précipita sur le petit groupe. Il agrippa l'un des hommes, lui brisa le cou net. Quelqu'un poussa un hurlement d'effroi, et tous prirent la fuite. 

—

Viens, ordonna le monstre en se tournant vers moi. Viens te nourrir. Ne résiste pas, Angelica. Toute ta vie je t'ai surveillée, attendue, et maintenant tu seras toujours avec moi. Viens boire, sinon tu essuieras ma colère ! 

Il se pencha vers sa victime. J'entendis ses canines percer la peau de l'homme, puis le sang couler dans sa bouche. J'étais à la fois terrorisée et ivre de dépit. Mais mon instinct me poussait à réagir. Je ne pouvais laisser cette créature ignoble tuer des innocents et me contraindre à imiter ses méthodes inhumaines. J'étais forte. Il l'avait dit lui-même. Et, en effet, je sentais que j'avais des pouvoirs nouveaux — qu'il ne tenait qu'à moi d'utiliser. 

Je m'élançai vers lui, sans savoir ce que j'allais faire, mais déterminée à l'arrêter. De grosses bûches dépassaient de la gueule du baril où brûlait le feu des sans-abri. 

Aussitôt, j'en saisis une. L'extrémité que je tenais était froide, mais celle qui émergea du baril était enflammée et rougeoyante. Le monstre continuait de boire le sang de sa victime sans se soucier de moi. Poussant un grognement féroce, je me jetai sur lui et abattis mon arme improvisée sur sa tête, avec une vigueur extraordinaire. 

Ce ne fut pas ma force qui le terrassa. Sous le choc, il lâcha le sans-abri et tomba à genoux. Mais il aurait pu se relever. Le feu, en revanche, me sauva. Quand le bout incandescent de la bûche entra en contact avec sa peau, il s'embrasa comme une torchère. Son corps prit feu en un clin d'oeil. Il se redressa, montrant les crocs, fit le geste de venir vers moi, mais l'incendie l'engouffrait complètement. Je me signai en le regardant brûler. Cela ne dura que quelques secondes. Soudain, la flamme devint toute blanche, sembla s'élever jusqu'au ciel, puis s'évanouit. C'était fini. Le monstre avait disparu ; il était entièrement consumé. Un petit nuage d'étincelles et de cendres s'envola dans la nuit, se dispersant au vent, et ce fut tout. 

Tremblante d'effroi et d'angoisse, éperdue, je reculai en titubant. Mon Dieu... Qu'est-ce qui m'arrivait? J'avais tué. Et j'avais été transformée en monstre; j'étais devenue une créature aussi abominable que celle que je venais d'assassiner. 

C'était sûr, j'étais maudite. Perdue. Damnée. 

Jameson possédait une ouïe excellente. Pas aussi puissante que celle d'un vampire, puisqu'il n'était encore qu'un simple mortel, mais assez bonne quand même pour entendre certaines choses qui n'étaient pas destinées à ses oreilles. 

Ces salopards prévoyaient de le tuer. 

Cela faisait maintenant trois jours qu'il était enfermé dans ce fichu laboratoire, attaché par des sangles sur une table d'examen. Les prétendus « chercheurs » de la S.E.P., la Section des Enquêtes Paranormales, l'avaient ausculté, palpé, observé sous toutes les coutures. Ils avaient prélevé des échantillons de tous ses fluides corporels. Absolument tous ! Mais il n'en concevait nul sentiment d'humiliation. Non. Il n'éprouvait que de la rage. Une fureur sans limites qui réclamait vengeance. Cette fois, ces fumiers paieraient. Jameson Bryant n'était peut-

être pas encore vampire, mais il n'était plus un enfant. Il se jurait solennellement que s'il en avait la possibilité, c'est-à-dire s'il réussissait à échapper à ses bourreaux, il reviendrait les supprimer jusqu'au dernier et détruirait la S.E.P. une fois pour toutes. 

Depuis qu'il était petit, ces gens le harcelaient. Ils voulaient 1'« étudier » parce qu'il possédait une particularité génétique exceptionnelle, partagée par quelques humains seulement que l'on nommait les Elus : son sang contenait un antigène spécial, la Belladone, qui faisait de lui l'un des rares individus à pouvoir être transformés en vampires. 

La S.E.P., organisation gouvernementale inconnue du grand public, s'était donné pour mission de rassembler des informations sur les immortels — dans le but de les éliminer de la surface de la terre. A cette fin, elle capturait de nombreux vampires ou vampires en puissance, les Elus, et pratiquait sur eux des « analyses » dignes des pires tortionnaires. Jameson avait été fait prisonnier plusieurs fois, notamment quand il était gosse. A chacune de ces occasions, il avait failli mourir. La S.E.P. l'aurait éliminé sans hésitation si ses amis vampires, Roland en particulier, n'étaient intervenus pour le sauver. 

Jameson ne comprenait pas pourquoi les immortels de la planète n'unissaient pas leurs forces pour détruire la S.E.P. Ils ne méritaient pas les harcèlements et la peur continuelle dans laquelle ils étaient obligés de vivre à cause de cette maudite organisation. D'autant qu'ils étaient pacifiques et ne cherchaient noise à personne. Il y avait bien quelques exceptions — des êtres méchants et brutaux —, mais on en comptait beaucoup moins que chez les humains... 

—

Jamey ! 

Jameson jura entre ses dents en entendant la voix grave qui l'apostrophait. Il tourna la tête vers la fenêtre. Roland, son ami de toujours, son protecteur, qu'il aimait comme un père, était en train de tordre les barreaux de sa geôle aussi aisément que s'ils étaient en caoutchouc. 

—

Qu'est-ce que tu fiches ici? demanda Jameson. 

—

A ton avis ? répliqua Roland en pouffant. 

Il entra dans le laboratoire et arracha sans difficulté les sangles de la table d'examen. 

—

Comment ça va, Jamey ? 

—

Ça va bien. Mais je m'appelle Jameson, s'il te plaît. Jameson, pas Jamey ! 

Il se mit debout et fît face à Roland. Celui-ci était âgé de plusieurs siècles, mais son apparence physique était celle d'un homme d'une trentaine d'années. Et il paraissait tout aussi humain qu'un mortel, si ce n'est que sa peau était très pâle et que ses pupilles brillaient exceptionnellement. 

Le vampire sourit. 

—

J'avais oublié combien tu avais grandi. Tu me dépasses, maintenant ! 

—

Tu as aussi oublié autre chose : je ne veux pas que mes amis risquent leur vie pour moi. 

—

Ne pas venir aurait été encore plus risqué, objecta Roland avec un sourire malicieux. Rhiannon promettait de me jeter en pâture à son chat si je ne volais pas à ton secours. 

Jameson sentit sa colère fondre devant la bonne humeur du vampire. D imaginait sans peine Rhiannon, la compagne de Roland, proférer une telle menace — menace qu'il valait mieux prendre au sérieux si l'on songeait que le chat en question était une panthère. 

Ils s'étreignirent. Jameson était content, tout de même. 

Cela faisait longtemps qu'ils ne s'étaient vus. Depuis qu'il avait ouvert un bar à San Diego, à vrai dire, et qu'il menait là-bas une vie de mortel tout ce qu'il y avait de plus normale. 

Il grimaça. Normale jusqu'à la semaine passée, quand ces salopards de la S.E.P., ayant fini par retrouver sa trace, lui avaient sauté dessus... 

—

Nous parlerons plus tard, déclara Roland. Eric nous attend. 

—

Eric est ici? s'exclama Jameson, qui sentit sa colère se raviver. Bon sang, quand apprendrez-vous à ne pas tous risquer votre peau pour moi chaque fois que j'ai des ennuis? 

—

Tamara et Rhiannon sont là aussi, répondit Roland d'un ton badin. En bas, dans la rue. 

Jameson soupira. 

—

Tamara aussi? Elle connaît pourtant la S.E.P. mieux que personne, puisqu'elle y a travaillé autrefois. Elle sait ce qui risque de lui arriver si on la capture ! 

—

Elle tenait à venir. Tu la connais... 

La voix d'Eric l'interrompit soudain :

—

Dépêchez-vous ! Il faut filer. Viens vite, Jamey... 

Jameson secoua la tête. Il aurait beau protester, ses amis ne l'écouteraient pas et continueraient de se mettre en danger pour secourir leur 

« petit Jamey ». Et même s'il leur faisait remarquer qu'il avait maintenant trente ans et n'était plus un gosse, ils ne cesseraient jamais de le traiter comme leur enfant. 

Avec un soupir, il enjamba le chambranle de la fenêtre. Eric et Roland se tenaient à ses côtés. Il s'aperçut alors qu'ils se trouvaient au dixième étage. 

—

Eh ! protesta-t-il. On ne peut pas descendre par ici. Vous voulez rire! 

Comment... 

Eclatant de rire, les deux vampires l'agrippèrent chacun par un bras, et ils s'élancèrent dans le vide. 



2. 

—

Deux gardes ont été tués, et six blessés, marmonna Wes Fuller, le patron de la S.E.P. Et cet animal de Jameson Bryant s'est enfui. 

Il soupira, puis vida le fourneau de sa pipe en le tapotant contre le cendrier posé devant lui. 

—

Ce n'est pas grave, répliqua Stiles, son bras droit. Nous avions déjà terminé les analyses qu'il était prévu de pratiquer sur lui. Et nous avons confirmé notre hypothèse. Les vampires mâles sont stériles. Mais les Élus, en revanche, ont une spermatogenèse normale. La Belladone n'affecte pas leurs capacités de reproduction. 

—

Et vous, quels sont vos résultats ? grommela Fuller en tournant les yeux vers le Dr Rose Sversky. 

Cette dernière était la scientifique en chef de la S.E.P. Elle avait près de soixante-dix ans, une chevelure de neige et une silhouette de jeune fille. On l'imaginait bien plus en mamie gâteau qu'en médecin pathologiste spécialisé dans la dissection des vampires. 

—

Nos études, qui ont porté sur plus de douze mille sujets au cours des vingt dernières années, ont montré que les ovaires et l'appareil reproducteur des vampires femelles restaient opérationnels jusqu'à seize mois après leur transformation. Il est donc tout à fait possible qu'une jeune vampire qui s'accouplerait avec un mâle mortel tombe enceinte. Intéressant, non? 

Hilary Garner, assise en bout de table, ne put réprimer un petit gémissement horrifié. 

Tous les regards se tournèrent vers elle. Baissant les yeux, elle s'efforça de se composer un visage impassible. Elle venait tout juste d'être nommée secrétaire personnelle de Wes Fuller. C'était un poste qui lui valait un salaire colossal, des horaires de travail idéaux... et des révélations effrayantes quant à la véritable fonction et aux objectifs de la S.E.P. ! Aujourd'hui, elle s'apercevait que Tamara Dey, son amie et collègue d'il y a quelques années, avait eu raison d'affirmer que la S.E.P. 

kidnappait, torturait et assassinait des gens au nom de la protection de l'espèce humaine et de la science. Mais à l'époque, elle avait refusé de la croire... 

Elle regarda Rose Sversky. Cette vieille dame était l'image de la douceur et de la gentillesse. On avait peine à se la représenter collaborant avec des types aussi méchants que Stiles et Fuller... 



Mais celui-ci avait repris la parole, et Hilary était censée prendre en sténo tout ce qui se disait pendant les réunions. 

—

Imaginez le danger si des jeunes vampires s'accouplaient avec des Elus ! 

s'exclama-t-il en secouant la tête. Rendez-vous compte. Des vampires avec de futurs vampires ! Si ces animaux réussissent à se reproduire, ils seront très vite plus nombreux que nous... 

—

Que pensez-vous faire, alors ? demanda Hilary. 

De nouveau, elle fut le centre d'attention de toutes les personnes présentes dans la pièce. Elle s'empourpra. Zut ! Pourquoi avait-elle posé cette question ? Ici, elle n'était qu'une petite secrétaire. Elle n'avait pas son mot à dire. 

Et Fuller le lui fit bien sentir en la fusillant du regard. 

—

Ce que je vais faire, en premier lieu, mademoiselle Garner, répliqua-t-il d'un ton sec, c'est vérifier les risques potentiels d'épidémie. 

—

V... vérifier? balbutia-t-elle. 

—

Oui. Vérifier qu'un tel accouplement peut effectivement déboucher sur une naissance. 

Il se tourna vers Stiles. 

—

Les prélèvements de sperme de Jameson Bryant ont été correctement congelés, j'espère? 

—

Tout à fait, monsieur. 

—

Bien, approuva Fuller, puis il fit signe à Whaley, le responsable des opérations de capture. Nous avons besoin d'une jeune femelle. 

—

Entendu. Je vais alerter tous nos agents. Nous aurons un sujet dans la semaine. 

—

Bien, répéta Fuller. 

Hilary sentit sa gorge se nouer tandis qu'il reportait son regard glacial sur elle. 

—

Cela vous pose-t-il le moindre problème, mademoiselle Garner? 

Elle secoua faiblement la tête. 

—

Tant mieux, déclara-t-il d'une voix lourde de menace. Car à la S.E.P., nous employons des moyens radicaux pour faire taire les salariés mécontents. Compris ? 

—

Compris, acquiesça-t-elle dans un souffle. 

Le message était clair. Si elle essayait de quitter la S.E.P., ou si elle parlait à quiconque de ce qu'elle savait, elle mourrait. Ou bien elle disparaîtrait, comme la jolie Tamara autrefois. 

Fuller mit fin à la réunion. Hilary resta assise, essayant de reprendre ses esprits, tandis que tout le monde quittait la pièce. Rose Sversky s'approcha d'elle. 

—

Ça ne va pas, très chère? demanda-t-elle doucement. Vous semblez mal à l'aise. 



Hilary leva les yeux vers la vieille dame. 

—

Rose..., murmura-t-elle d'un ton dépité. Comment se fait-il que vous participiez à... à ce genre de choses? 

Sversky fronça les sourcils. 

—

Quelles choses, très chère ? Nos recherches ? Mais elle sont nécessaires. 

—

Cet immeuble est une prison. Savez-vous qu'il y a des vampires dans les sous-sols? Ils sont enfermés comme des animaux... 

Hilary se tut en voyant le visage de son interlocutrice se fermer. 

—

Bien sûr que je le sais, affirma-t-elle. Cela fait partie de mon travail. 

Hilary se rendit compte qu'elle avait commis une grossière erreur. N'ayant découvert la vérité sur la S.E.P. que récemment, elle avait supposé que la vieille dame serait aussi choquée et horrifiée qu'elle. C'était naïf de sa part. 

—

Mais..., balbutia-t-elle. Vous ne... 

—

Mais rien du tout, l'interrompit Rose Sversky. A vous entendre, on croirait que nous sommes des assassins. Les vampires sont des animaux, pas des humains. Ils se nourrissent avec le sang des mortels. Pour l'amour du ciel, mademoiselle Garner, comprenez qu'il s'agit d'une guerre pour la survie de l'humanité, pas d'un jeu ! 

—

Mais... mais ce projet de faire un... un bébé, protesta-t-elle. 

—

Pas un bébé, objecta Rose d'une voix plus douce. Un petit, le petit d'un animal. 

Une sorte de chiot ou de marcassin, si vous préférez. C'est un projet de la première importance sur le plan scientifique. Vous comprenez? 

Hilary refoula le jet de bile acide qui lui remontait dans la gorge. Elle avait l'impression de vivre un cauchemar. Cette gentille vieille dame avait donc réellement l'intention de créer un enfant dont elle se servirait comme d'un cobaye... Hilary essuya ses mains moites sur sa jupe. La nausée l'envahissait. Ses genoux commençaient à trembler. Il fallait qu'elle sorte d'ici, et vite ! 

Elle assura à Rose que oui, elle comprenait, plaqua un sourire avenant sur ses lèvres, puis s'excusa et quitta la pièce la peur au ventre. 

Jameson s'était installé avec ses amis à Manhattan, dans le somptueux appartement que Rhiannon possédait sur la Ve Avenue. Ce soir-là, quarante-huit heures après son évasion, ils étaient réunis tous les cinq dans le salon. Eric et Tamara étaient assis côte à côte sur le canapé. Rhiannon, lovée dans un fauteuil, caressait la tête de Pandora, sa panthère, qui se frottait affectueusement contre sa jambe. Roland, devant la baie vitrée, admirait la vue sur les gratte-ciel et Central Park. 

Et lui, il faisait les cent pas à travers la pièce en savourant le goût de sa liberté retrouvée... grâce à ses amis. Il secoua la tête. Les vampires lui avaient si souvent sauvé la vie ! Roland, surtout, était intervenu à... Combien? Trois, quatre reprises? 

Davantage? Jameson se rappelait plus particulièrement l'épisode où la S.E.P. l'avait kidnappé en plein hiver, quand il avait une douzaine d'années. On l'avait ligoté et abandonné dans un immeuble délabré. Dans le but d'appâter Tamara. Si Roland ne l'avait pas secouru, il serait mort de froid et de faim. 

Et de nouveau, le petit groupe venait de l'arracher in extremis aux griffes de la mort. 

C'était presque blessant de constater que chaque fois qu'il avait de graves ennuis, il ne s'en tirait que grâce aux immortels. Mais il lui fallait bien admettre que même s'il les côtoyait depuis toujours, au point qu'il avait adopté leur mode de vie, dormant le jour et vivant surtout la nuit, il ne possédait pas les pouvoirs extraordinaires dont jouissaient ses amis. 

Un jour, bien sûr, il demanderait à l'un d'eux de le transformer. Mais pas tout de suite. 

Il pouvait encore profiter pendant quelques années de sa condition de mortel. Il avait envie de voir d'autres levers de soleil. Il aimait aussi bien manger, boire du bon vin, et il n'était pas prêt à renoncer à tout cela pour un régime alimentaire strictement liquide. 

Pour le moment, cependant, il avait des soucis plus immédiats. 

—

Il ne faut pas que vous restiez à New York longtemps, déclara-t-il. La ville grouille d'agents de la S.E.P. 

—

Tant mieux, répondit Rhiannon en souriant. J'aurais plaisir à en corriger un ou deux. 

—

Tu as raison, Jamey, acquiesça Tamara, il vaudrait mieux partir. Mais je ne m'en irai pas tant que toi, tu seras ici. Tu es furieux contre la S.E.P., tu as envie de te venger, et j'ai peur que tu ne te mettes dans une situation dangereuse. 

Il soupira. 

—

Et alors? répliqua-t-il. C'est mon problème, pas le tien. J'en ai assez de vous répéter sans arrêt, à tous, que je suis assez grand pour savoir ce que j'ai à faire. Et j'en ai assez que vous risquiez votre vie pour... 

—

Je ne partirai pas sans toi, l'interrompit-elle d'un ton sans réplique. 

Jameson baissa les yeux. Il savait qu'il ne réussirait pas à la faire changer d'avis. 

Depuis toujours — même quand elle était encore mortelle — Tamara se comportait comme une grande sœur envers lui. Une grande sœur trop protectrice, hélas... 

Il haussa les épaules. Et c'était pareil avec les autres. Il avait beau être plus grand que Roland, avoir une musculature plus développée que celle d'Eric, il avait beau s'être trouvé un cheveu gris la veille au soir, il avait beau avoir célébré son trentième anniversaire le mois précédent, ils continuaient de le considérer comme un enfant qui avait besoin de leur protection. C'était horripilant. 

Il se dirigea vers la porte de l'appartement, saisissant son parka au passage sur le dossier d'une chaise. 

—

Je sors faire un tour, annonça-t-il. Et je vous conseille de ne pas me suivre. 

—

Jamey ! protesta Tamara en se précipitant vers lui. 

—

Jameson, rectifia-t-il d'un ton maussade. Regarde-moi, Tamara... Non, je veux dire, regarde-moi vraiment. Je ne suis plus Jamey. 

Elle hocha la tête. Il lui donna une bise sur la joue. 

—

Comprends-moi, Tam, ajouta-t-il. J'ai besoin d'air... 

—

Mais sois prudent, surtout, murmura-t-elle. 

—

Je suis toujours prudent, répondit-il. Cesse de te tracasser pour moi. 

Il marchait d'un bon pas dans les rues enténébrées, sans éprouver la moindre crainte. 

A part les agents de la S.E.P., rares étaient ceux qui osaient chercher noise à Jameson Bryant. C'était sans doute parce que ses yeux étaient pleins de colère — aujourd'hui plus que jamais, car il éprouvait une fureur indicible contre les salopards qui l'avaient récemment emprisonné et traité comme un animal. 

Il les connaissait bien, ces fumiers. Il connaissait leurs méthodes ignobles. Il savait, par exemple, qu'ils avaient tué les parents de Tamara quand elle était gamine, dans le seul but de pouvoir mettre la main sur elle — parce qu'elle possédait la Belladone et qu'un jour, un vampire se présenterait à elle pour la transformer. 

Jameson voulait découvrir pourquoi ils l'avaient capturé, cette fois. Quel genre de renseignements recherchaient-ils ? Pourquoi lui avaient-ils prélevé ses fluides corporels? Que comptaient-ils en faire? Il fallait qu'il réfléchisse à un plan d'action pour trouver les réponses à ces questions... 

La marche lui faisait du bien. Le froid le revigorait. Plusieurs solutions s'offraient à lui. Forcer les portes de la S.E.P. et fouiller dans les dossiers. Ou bien pirater et piller le réseau informatique. Ou alors, capturer l'un des agents. Rose Sversky, la chercheuse, par exemple. Ou Stiles, l'homme de main de Fuller, sinon Fuller lui-même. Jameson sourit en imaginant la douleur qu'il saurait infliger à ce salaud qui lui en avait tant fait baver, et depuis si longtemps ! 

Quoi qu'il en soit, il ne ferait rien avant d'avoir convaincu Tamara, Eric, Rhiannon et Roland de quitter la ville. Il ne voulait pas que sa soif de vengeance leur fasse courir le moindre danger. Donc il attendrait, et... 

Jameson s'immobilisa tout à coup au milieu du trottoir, penchant la tête de côté, tous les sens en alerte. Il avait entendu quelque chose... Un petit bruit, si ténu qu'aucun des piétons qui le croisaient ne semblait l'avoir capté. 



Il cilla. Ce bruit, c'était un... un gémissement. Un gémissement de souffrance. 

D'agonie. 

Et c'était la voix d'un vampire. Non. D'une vampire. 

Un léger frisson d'appréhension lui parcourut le dos tandis qu'il repérait la source de ce bruit. C'était un immeuble en ruine, de l'autre côté de la rue. Murs de brique près de s'écrouler, fenêtres éventrées et plan-chéiées, graffitis partout... L'endroit n'était guère accueillant. 

Mais elle était là. 

Comment le savait-il? Et comment savait-il que c'était une vampire? Mystère... Ses gémissements étaient inaudibles pour des oreilles humaines. Or, Jameson était encore humain. Alors pourquoi l'entendait-il, pourquoi percevait-il sa présence à l'intérieur de ce bâtiment? Pourquoi sentait-il au plus profond de lui-même la douleur qu'elle éprouvait? 

Jameson Bryant n'était pas né de la dernière pluie. Il avait souvent rencontré des immortels. Il les identifiait sans difficulté. D'ordinaire, cependant, il les évitait. Bien sûr il n'était pas dans la nature des vampires d'attaquer les Elus; ils avaient même tendance à les protéger. Mais il y avait des exceptions à la règle. Certains immortels étaient mauvais. Pour cette raison, Jameson n'entrait jamais en contact avec ceux qu'il ne connaissait pas. 

Mais cette fois, c'était différent. Il était attiré vers elle. C'était comme si une force irrésistible le poussait vers cet immeuble. Comme s'il n'avait pas le choix. Il traversa la rue, enjamba les planches clouées en croix dans l'embrasure de la porte d'entrée détruite, et se fraya un chemin parmi les débris et les immondices, cherchant la vampire. 

Et quand il la trouva, son cœur fit un bond dans sa poitrine. 

Elle était recroquevillée par terre dans un coin obscur, tout au fond du bâtiment. 

Son... son vêtement était déchiré, humide, et crasseux. Ses cheveux de jais, hirsutes, emmêlés, sales eux aussi, tombaient devant son visage. Elle était d'une pâleur étonnante — elle était si pâle, en fait, qu'elle luisait presque dans les ténèbres tel un spectre. Et comme elle était maigre ! Ses mains... Seigneur, on lui voyait les os ! 

Jameson s'approcha d'elle à petits pas. Elle releva soudain la tête. Dans ses yeux écarquillés se lisait une terreur sans nom. Tandis qu'elle le fixait, les nuages qui masquaient la lune dans le ciel s'écartèrent, et un rai de lumière blanche envahit la pièce par une des fenêtres éventrées, baignant son visage d'un halo surréel. Jameson en eut le souffle coupé. Elle était d'une maigreur effrayante, mais elle était magnifique. Elle avait les pommettes hautes, le menton droit, un petit nez mutin, des lèvres pleines, et un long cou d'albâtre. Elle pencha la tête de côté, et la lumière tomba sur ses yeux. Jameson frissonna. Ses pupilles étaient violettes. D'un violet si vif et si clair, en fait, qu'on aurait pu croire qu'elle portait des lentilles colorées. Mais Jameson savait que c'était impossible. Les vampires ne jouent pas à cela. 

Emerveillé, il la contempla un moment. Ses yeux paraissaient immenses — sans doute parce que son visage était très maigre —, et ils lui donnaient l'air d'un ange. 

Cependant, elle n'était pas un ange. Cette femme était une vampire, et peut-être une vampire dangereuse. Jameson savait qu'il ne devait pas l'oublier. 

Il n'ignorait pas non plus qu'elle était affamée — ce qui signifiait qu'elle risquait de l'attaquer. 

Il aurait donc dû la laisser seule, s'éloigner d'elle le plus vite possible. 

Mais il ne se sentait pas le courage de la quitter. 



3. 

J'avais erré trois nuits durant. En me cachant dans les quartiers les plus mal famés et les plus affreux de la ville, car je considérais que je ne méritais pas mieux. N'étais-je pas, à présent, aussi infâme et atroce que ces rues qui avaient vu un monstre me transformer en monstre ? 

Tout était ma faute, pensais-je. L'espace d'un instant, lorsqu'il m'avait poussée à boire son sang, j'avais eu le choix. J'aurais pu refuser, et opter pour la mort et le salut de mon âme au lieu de cette existence de damnation éternelle. Mais j'avais bu, hélas! 

J'avais été saisie par un besoin irrépressible, tout-puissant, de vivre. Et j'étais devenue une créature abjecte. 

Quoi qu'il en soit, j'étais désormais résolue à ne jamais, jamais me nourrir à la gorge des innocents mortels. Ces agneaux de Dieu ne méritaient pas les assauts du loup assoiffé de sang que j'étais. Car c'était bien de cela qu'il s'agissait : j'étais affamée à en perdre la tête. Quand un humain passait près du taudis où je m'étais réfugiée, je percevais l'odeur de son sang, et je salivais. Les larmes me montaient aux yeux. Mon corps s'électrisait, la soif d'hémoglobine me donnait des hallucinations. Tout mon être hurlait son envie de me servir — de boire, pour vivre, comme j'avais vu le monstre le faire, en plantant dans leur tendre chair mes nouvelles canines de fauve. 

Mais il me restait encore une petite part d'humanité. Je m'y accrochais de toutes mes force pour résister à l'appel de la bête qui rugissait en moi. 

C'est alors qu'il arriva. 

Je le sentis de loin, comme les autres humains. Non, non, ce n'est pas tout à fait exact. 

Pas comme les autres. Son odeur me parut d'emblée plus puissante, plus tentante que n'importe quelle odeur de mortel. Je me recroquevillai dans un recoin du bâtiment, enfouissant mon visage dans mes jambes, priant pour qu'il s'éloigne. Vite, avant que son parfum succulent ne me fasse perdre la raison ! 

Il ne passa pas son chemin. Je compris à l'intense tremblement qui parcourut mon corps qu'il se rapprochait. Puis j'entendis un bruit, celui de ses pas sur le parquet défoncé de l'immeuble. Ivre d'angoisse, je levai les yeux. Son souffle exhalait des petits nuages de vapeur devant ses lèvres. Il me fixait comme s'il n'avait jamais contemplé spectacle plus pathétique. J'ouvris la bouche pour lui conseiller de fuir. Ne voyait-il pas qui j'étais? Ne se rendait-il pas compte du danger qu'il courait en ma présence ? 

— N'ayez pas peur, murmura-t-il. 

Je voulus éclater de rire, mais je n'en avais même pas la force. Cet homme, ce pauvre mortel me disait de ne pas avoir peur de lui ? A moi ? Quelle ironie ! 

J'écarquillai les yeux en le dévisageant. Ma nouvelle condition de vampire me permettait de voir dans le noir comme en plein jour. L'homme était beau, d'une beauté stupéfiante. Les traits de son visage me ravissaient. Il avait les yeux marron, avec de petites rayures noires qui zébraient ses pupilles. Ses cheveux, couleur d'encre, lui descendaient jusque derrière la nuque. Je songeai confusément qu'ils devaient être aussi doux que la soie. Sa peau n'était pas crayeuse comme la mienne, mais d'un blond cuivré et chaud, comme s'il avait été coulé dans le miel rien que pour moi. 

Mon regard se posa sur une veine qui saillait à la base de son cou musculeux. Je me léchai les lèvres et me forçai à fermer les yeux. Un sentiment d'effroi me saisit. Je voulais cet homme. Je voulais non seulement son sang, mais aussi son corps. Moi, une ex-future religieuse, une jeune vierge dévouée au Seigneur, j'étais soudain la proie d'un désir charnel qui me secouait au plus profond de mon être ! Mon Dieu, me dis-je avec horreur, était-ce là un autre aspect de ma nouvelle nature? Non contente d'être un monstre sanguinaire, fallait-il également que je devienne une traînée ? 

—

Partez, protestai-je d'une voix rauque. 

Mais il ne m'écouta pas. Il se pencha vers moi, ses yeux de tigre s'emplissant de pitié. 

—

Vous êtes affamée, n'est-ce pas? 

—

Je vous en prie, partez ! hurlai-je en me prenant la tête entre les mains. Allez-vous-en... C'est insupportable. 

Il tendit la main et écarta les cheveux qui tombaient sur mon front. Le simple contact de ses doigts chauds sur ma peau me donnait le vertige. 

—

Vous avez été transformée très récemment, n'est-ce pas? me demanda-t-il encore. 

Je ne répondis pas. Mes yeux s'étaient de nouveau rivés sur la veine de son cou. Dieu me maudisse, mais je ne pouvais plus m'en détacher. 

—

Je peux vous aider, ajouta-t-il. Tout va bien se passer, vous verrez. 

—

Laissez-moi..., protestai-je, mais ma voix manquait de conviction, car je ne pensais déjà plus qu'à sentir sa peau sous mes lèvres. 

—

Je ne peux pas vous abandonner ici. Vous souffrez, c'est visible, et... 



—

Non! 

Je poussai un gémissement sourd. Les larmes me montèrent aux yeux. J'avais tellement envie de prendre cet homme, à présent, que j'avais de la peine à respirer. Et pourtant, c'était impossible. Il ne m'avait rien fait. Cet innocent proposait même de m'aider! 

Hélas, mes pleurs ne firent qu'aggraver la situation! Au lieu de s'écarter de moi, il me glissa un bras derrière le dos et m'attira contre lui. Je sentais à travers nos vêtements les moindres contours de son corps d'athlète. 

— Allons, ne vous en faites plus. Ça va aller. J'ai des amis qui sont comme vous. Ils vous aideront. Je vais vous conduire jusqu'à eux, et tout ira bien. 

Il me berça et me caressa les cheveux en continuant de murmurer des paroles de réconfort. Je ne comprenais pas son attitude, mais je n'avais pas la force d'y réfléchir. 

Son étreinte me rendait folle de désir. Je perdis le contrôle de moi-même, ne songeant plus qu'à prendre son sang — et son corps. Les deux envies étaient liées au point que je ne faisais plus la différence entre mon besoin de boire pour vivre et les pulsions charnelles que cet homme éveillait en moi. Sans même m'en rendre compte, je glissai le visage au creux de son cou; mes lèvres se posèrent sur sa peau tiède et salée. Au heu de me repousser, il m'enlaça plus fort encore. Alors, ce fut la fin. Ma dernière parcelle d'humanité disparut, je devins un fauve affamé. 

Ce doux mortel était ma proie. 

Je l'agrippai par la taille, ouvris la bouche et plongeai mes canines en lui. Je perçai la peau, le muscle, puis j'entendis un déchirement ténu en atteignant la jugulaire. Il poussa un petit cri de surprise, mais ne me résista pas. Je sentis même un frisson... 

d'extase le parcourir. Il grogna, enfouit ses doigts dans mes cheveux. Il était excité, tout à coup. Son désir se manifestait sans retenue à son entrejambe qu'il plaquait contre mon bassin. Et moi, comme une vulgaire prostituée, je me cambrai pour mieux profiter de cet instant ! 

Il ne savait pas qu'il courait à sa perte. Il ignorait que j'étais une bête. Hélas pour lui, il ne réagit que lorsque

que je l'eus quasiment vidé de tout son sang ! Il se débattit vainement entre mes bras, il gémit, mais affamée et éperdue comme je l'étais, je ne me dominais plus. Il était déjà trop faible pour me résister. Je continuai de boire ! 

—

Stop, l'entendis-je murmurer. S'il vous plaît, arrêtez... 

Il était trop affaibli pour se défendre. Je le retins contre moi et ne cessai de pomper son élixir délicieux qui m'emplissait, me réchauffait, me redonnait vie. 

—

Ah... vous me tuez..., murmura-t-il d'une voix presque inaudible. Soyez maudite... 

A ces mots, j'eus un sursaut de conscience. Je pris brutalement la mesure de l'atrocité que j'étais en train de commettre. Cet homme si beau et si généreux qui m'avait proposé son aide mourait entre mes bras à cause de moi ! Avec la brusquerie du désespoir, je m'écartai de lui et le lâchai. Il s'effondra sur le sol comme une poupée désarticulée. Ses yeux, réduits à deux fentes vitreuses, me fixèrent un instant d'un regard où la mort rôdait déjà. Puis ils se fermèrent. 

—

Seigneur, qu'est-ce que j'ai fait? balbutiai-je. 

Prise de panique, je me levai en sursaut et me dirigeai vers la sortie de l'immeuble. 

—

Plus un geste ! cria une voix cruelle et autoritaire. 

Je me figeai, tremblante de terreur. L'homme qui avait parlé se trouvait dans l'embrasure de la porte. Il me dévisageait d'un air menaçant. Que me voulait-il? Des sueurs froides me parcoururent la nuque. Je jetai un bref coup d'œil par-dessus mon épaule. De l'endroit où il se trouvait, l'homme ne pouvait voir ma victime, qui gisait dans le coin le plus sombre de la pièce. 

Il s'avança vers moi. Je m'aperçus qu'il pointait une arme dans ma direction. Un étrange pistolet à fléchettes. 

—

Là-dedans, il y a un sédatif puissant, annonça-t-il. Si vous me suivez gentiment, je ne tirerai pas. 

—

Vous suivre? marmonnai-je avec méfiance. Où donc? 

Il plissa les yeux, et son ton se fit soudain plus compatissant :

—

Vous êtes très jeune, n'est-ce pas? Quand ces monstres vous ont-ils transformée? 

—

Il y a trois nuits, répondis-je avec sincérité. 

L'homme braqua le faisceau de sa lampe de poche sur

mon habit et le chapelet qui pendait à mon cou. 

—

Seigneur Jésus-Christ! Vous êtes la nonne disparue. 

—

Novice, rectifiai-je par pur réflexe. Je n'étais pas encore nonne. Et je ne le serai jamais. 

—

Je peux vous aider, affirma-t-il, et il éteignit sa lampe. Je travaille pour la Section des Enquêtes Paranormales. C'est une agence gouvernementale qui mène des recherches pour secourir les gens comme vous. Nous sommes en train de concevoir un remède contre le vampirisme. Venez avec moi. 

—

Où ça? murmurai-je. 

—

A notre quartier général de White Plains. Ce n'est pas loin d'ici. Venez avec moi. Vous voulez redevenir humaine, n'est-ce pas? 



Je cillai. Etait-ce possible? Cet homme disait-il la vérité? Pouvais-je retrouver ma nature humaine — et mon âme immortelle? 

Non, ne lui faites pas confiance! 

Je me raidis, stupéfaite. Aussi clairement que s'il avait parlé près de mon oreille, je venais d'entendre la voix du bel homme qui gisait derrière moi... directement dans ma tête! Quelle diablerie était-ce encore que cela? 

Je lançai de nouveau un regard par-dessus mon épaule. Perçant l'obscurité, ses yeux entrouverts me fixaient avec détermination. Il me « parla » encore : Ne suivez pas cet homme! Il vous ment... 

Je détournai la tête, ignorant ses avertissements. C'était lui qui mentait. C'était lui qui cherchait à me tromper. J'en étais convaincue. N'avait-il pas admis qu'il avait des amis qui étaient... comme moi? Des vampires? Devais-je faire confiance à un complice de ces créatures, ces sangsues à forme humaine, ces prédateurs de la nuit? 

Non. Je les détestais, tous autant qu'ils étaient, et je me détestais de leur ressembler. 

Je souhaitais que ce cauchemar cesse. Je ne voulais plus être un monstre. 

— Je vous suis, répondis-je à l'agent de la S.E.P. 

Il s'approcha en souriant et me prit la main. 

Imbécile! Tandis que l'homme m'entraînait vers sa voiture, j'entendis encore ma victime. Traître. Vous faites honte aux vampires. Et vous méritez le sort que ces salopards vous infligeront à White Plains! 

Je fermai les yeux, résolue à ne pas écouter ses protestations. Puis, au moment où le véhicule démarrait, je perçus de nouveau sa voix, très faible, qui lançait un appel implorant à quelqu'un d'autre que moi. Tu avais raison, Tarn. Bon sang, j'ai besoin d'aide... Je... je... Et ce fut tout. Je sentis que la vie quittait définitivement cet homme, et je me mis à pleurer en silence sur l'horreur dont j'étais responsable. 

—

Jameson? Tu m'entends? 

—

Il est hors de danger, Tamara. Nous l'avons retrouvé à temps. 

—

Mais, Eric... 

—

Chut. Laisse-le se reposer. Quand il se réveillera, il sera en état de choc. Il va avoir du mal à encaisser ce qui lui arrive. 

Jameson ouvrit les yeux, et cilla. Quelque chose clochait. Sa vision était plus claire, plus précise, plus puissante que d'ordinaire. 

—

Que... que s'est-il passé? s'entendit-il marmonner. 

Il sentit la main de Tamara lui caresser le front. 



—

Tu as été attaqué, murmura-t-elle. 

Jameson laissa échapper un soupir de stupéfaction. Il ne reconnaissait pas la voix de la jeune femme. Elle lui semblait plus cristalline et plus chantante encore que d'habitude. Et ce n'était pas tout. Quand elle parlait, il entendait... il entendait même ses cordes vocales vibrer dans sa gorge ! 

—

Tu m'as appelée à l'aide, ajouta-t-elle. Nous t'avons trouvé dans... 

Jameson leva une main pour l'interrompre. Soudain, les événements de la nuit lui revenaient à la mémoire. Il se rappelait sa rencontre fatale avec la jeune vampire aux yeux violets. 

Il fronça les sourcils. Pourquoi avait-il un pansement autour du poignet? Il leva son autre main. Là aussi, il y avait un bandage de coton blanc. Curieux... 

Redressant la tête, il constata que ses quatre amis étaient assis autour de lui au bord du lit. Il les interrogea du regard. Rhiannon lui saisit la main et l'étreignit. 

—

Un vampire criminel t'a vidé de ton sang. Tu étais mourant, Jameson. Nous n'avons pas eu le choix. 

Il laissa sa tête retomber sur l'oreiller. Tout à coup, il comprenait. Même si ses amis n'avaient pas eu ces mines soucieuses, il aurait su ce qui lui arrivait. Car il percevait les choses d'une façon... nouvelle. C'était comme si ses facultés sensorielles étaient décuplées. Il sentait les moindres aspérités du drap sur son corps. Il sentait les moindres vibrations de sa peau. Il entendait son propre cœur battre. 

—

Tu étais sans connaissance, ajouta Tamara. Et trop faible pour boire... 

—

Nous avons dû pratiquer une transfusion, précisa Eric. 

—

Une transfusion? répéta-t-il, perplexe. 

Roland hocha la tête. 

—

Oui, Jameson. Ton existence mortelle s'est achevée la nuit dernière. Nous ne pouvions rien pour la sauver. Le seul et unique recours, pour que tu vives, c'était de t'offrir l'immortalité. Une existence... de ténèbres éternelles. 

Jameson ferma les yeux. 

—

Je n'arrive pas à y croire, marmonna-t-il. Seigneur... Je n'arrive pas à y croire! 

Il les regarda l'un après l'autre, scrutant leurs visages. 

—

Qui de vous a fait la transfusion ? Quel sang coule à présent dans mes veines ? 

Le tien, Roland ? 

Tamara esquissa un sourire. 

—

Tu as nos sangs à tous. Chacun de nous a participé à la transfusion. 

Il soupira. 

—

Mince, protesta-t-il. Je ne voulais pas de ça! Pas maintenant... et peut-être même jamais ! Zut... 

—

Assez! l'interrompit Rhiannon d'une voix autoritaire. 

Elle se mit debout et le toisa d'un regard impérieux. 

—

Nous t'avons donné la vie, Jameson, déclara-t-elle. Sinon, tu serais mort. Tu devrais nous remercier, plutôt que de geindre. Hier, une fois de plus, malgré nos mises en garde, tu t'es jeté sans réfléchir au-devant du danger, tu t'es fait agresser, et juste avant de mourir tu nous as appelés à l'aide. Au nom de tous les pharaons, que voulais-tu que nous fassions? Nous n'avions pas le choix. Cesse de te plaindre, s'il te plaît ! 

—

Ne l'accable pas, Rhiannon, intervint Roland d'un ton apaisant. Il est normal qu'il soit troublé. Rappelle-toi que lorsque tu m'as transformé, moi, après m'avoir trouvé mourant dans mon armure sur le champ de bataille, je n'étais vraiment pas heureux. Il m'a fallu du temps pour m'habituer à cette nouvelle vie. 

Jameson se racla la gorge. 

—

Je... je ne suis pas réellement malheureux. Mais... je pensais qu'avant de devenir vampire, j'aurais le temps de me faire à cette idée. Et j'aurais préféré décider du moment... 

Il haussa les épaules. 

—

Enfin ! Tu as raison, Rhiannon. Ce qui est fait est fait, et maintenant que je suis des vôtres... pour de bon, précisa-t-il avec un sourire de connivence, autant que je m'y habitue. 

—

Tout va bien se passer, affirma Tamara. Je te promets que tu te feras vite à ta nouvelle vie. 

Il hocha la tête. Oui, en effet, il entrevoyait déjà les bons côtés de sa métamorphose. 

A présent qu'il possédait la puissance d'un vampire, il serait mieux à même de s'attaquer à la S.E.P. Il serra les poings. Avait-il déjà assez de force pour détruire l'immeuble de White Plains ? Sans doute. Et il saurait aussi faire parler ces salopards 

; ils lui révéleraient les objectifs des examens qu'ils avaient pratiqués sur lui. Ensuite, il les tuerait l'un après l'autre... 

—

Je pense que la première chose que tu dois apprendre, c'est à protéger tes pensées, déclara Roland en le regardant droit dans les yeux. Quoique... quand elles sont aussi stupides que celles que tu viens d'avoir, il n'est peut-être pas plus mal que nous en soyons avertis. Hmm ? 

—

Moi, Jameson, je ne te fais aucun reproche, affirma Rhiannon d'un ton affable. 

Cela fait des années que je veux détruire cette maudite organisation. Mais ils s'opposent tous à ce projet ! 



—

Je crois qu'il y a un problème plus urgent à régler, pour le moment, intervint Eric. Jameson, parle-nous du vampire qui t'a attaqué. Qui était-ce? Peux-tu nous le décrire ? 

—

Oui, approuva Tamara, il ne faut pas que cet animal continue de menacer... 

—

C'était une femme, l'interrompit Jameson en se levant du lit. Une très jeune femme... 

Ses amis le regardèrent avec des yeux ronds. 

—

Et nous n'aurons pas de mal à la retrouver, ajoutat-il, car elle s'est rendue de son plein gré à un agent de la |

S.E.P. Il prétendait qu'il avait le pouvoir de la faire redevenir humaine, et je pense qu'elle l'a cru. 

—

Seigneur, murmura Tamara. Qui était-elle? Tu la connaissais, Jameson? Tu l'avais déjà vue? 

—

Non. En revanche, j'ai eu l'impression que l'agent savait à qui il avait affaire. 

Ce n'était pas une capture au hasard. 

—

Mieux vaut pour elle que ce soit eux qui l'ait attrapée, grommela Roland. Si je mettais la main sur elle, elle paierait cher ce qu'elle t'a fait. 

Jameson sonda son esprit, se remémorant sa rencontre avec la jeune femme. 

—

Je pense qu'elle avait perdu la raison, expliqua-t-il. Elle était dans un état déplorable. Elle mourait de faim. Je voulais vous l'amener pour que vous l'aidiez. 

—

Et nous l'aurions fait bien volontiers, précisa Tamara. 

—

Si je la retrouve, en tout cas, assena Eric, je lui tordrai le cou... 

Jameson baissa les yeux. Il se rappelait comme elle lui avait semblé fragile, au début... Puis elle avait plongé ses canines dans son cou, et... Il détourna la tête. Il avait alors éprouvé des sensations inouïes. 

Au début, il avait été choqué. Mais il devait bien admettre qu'il s'était rapidement laissé aller entre ses bras. Cette femme lui avait fait connaître un plaisir insoupçonné. 

Jamais il n'avait été aussi excité que lorsqu'il l'avait étreinte pendant qu'elle buvait son sang. Il avait eu follement envie d'elle. 

Mais cela s'était mal terminé. Il s'était trompé en supposant qu'elle ne boirait que ce dont elle avait besoin pour reprendre des forces. Malgré ses protestations, elle n'avait pas arrêté de pomper son sang avec une voracité inouïe. Cette garce avait essayé de le tuer, avant de le laisser s'effondrer à ses pieds comme une loque ! 

Ce souvenir fit naître en lui une colère noire contre la vampire. 

—

C'est moi qui lui tordrai le cou, murmura-t-il d'un ton furieux. 

—

La vengeance est une émotion inutile et stupide, Jameson, protesta Tamara. 



—

Elle a voulu m'assassiner! s'insurgea-t-il. 

—

Peut-être ignorait-elle les conséquences de son acte? suggéra son amie. Tu as dit toi-même qu'elle paraissait avoir perdu la tête... 

—

C'est possible, intervint Rhiannon, puis elle eut un sourire en coin. Cela s'est déjà vu... dans certaines circonstances très particulières. 

Jameson cilla. Rhiannon et les autres avaient-ils lu dans les pensées qu'il venait d'avoir concernant la fièvre érotique qui s'était emparée de lui entre les bras de la jeune femme? Mince. Il fallait vraiment qu'il s'entraîne à protéger son esprit ! D'ici là, le mieux était qu'il ne songe plus à tout cela. 

Il était temps de changer de sujet de conversation. 

—

Ecoutez..., commença-t-il d'un ton ferme. Si la S.E.P. a engagé une nouvelle campagne de capture de vampires, il vaudrait peut-être mieux que vous quittiez la ville. 

—

Sans doute, approuva Roland. Mais n'oublie pas que toi aussi tu es un vampire, à présent. Et... tu as beaucoup à apprendre sur ta nouvelle nature. 

Jameson haussa les épaules. 

—

Bah ! J'en sais plus que tu ne crois. Je fréquente les vampires depuis ma plus tendre enfance. Je sais comment ils vivent. 

—

Oui, d'accord, acquiesça Roland du bout des lèvres. Mais la connaissance et l'expérience, ce sont deux choses très différentes. Il ne suffit pas d'avoir côtoyé des vampires pour savoir véritablement qui ils sont. Je pense que tu t'en rends déjà compte, n'est-ce pas? 

Jameson sourit. En effet, le déluge des sensations qui l'assaillaient maintenant lui prouvait qu'être vampire, ce n'était pas tout à fait ce qu'il avait imaginé. Et il avait hâte d'explorer ses nouveaux pouvoirs, de tester sa force et son endurance. 

— C'est pour cela que tu dois toi aussi quitter la ville, précisa Roland. Ensuite, quand tu seras prêt, tu feras comme bon te semblera. Tu pourras même chercher à punir la vampire qui t'a attaqué, si cela te chante. 



4. 

A White Plains, deux hommes en blouse blanche me conduisirent dans une sorte de laboratoire aseptisé. Je m'allongeai sans protester sur la table d'examen munie de sangles qu'ils me désignèrent. Mais j'avais des tas de questions à leur poser. 

Comment allaient-ils m'aider? Quand redeviendrais-je mortelle? En quoi consistait le fameux remède qui devait me rendre mon humanité ? 

J'ouvrais la bouche pour les interroger, lorsqu'ils sortirent de la pièce en refermant sur eux une lourde porte en acier équipée de puissants verrous. Un sentiment d'effroi me saisit. Je me levai et essayai d'ouvrir le battant. Sans succès. Que se passait-il? Je possédais une force surhumaine. Normalement, j'aurais dû être capable d'arracher ces gonds sans difficulté, mais... 

Mais l'agent qui m'avait amenée ici m'avait injecté quelque chose dans le corps. Un médicament, avait-il affirmé, qui marquait le début du traitement. Ce devait être ce produit qui m'affaiblissait ! 

Et maintenant, j'étais enfermée dans ce labo glacial — prisonnière, pour ainsi dire. Je me rappelai soudain les avertissements du bel homme que j'avais tué. Il m'avait exhortée à ne pas suivre l'agent de la S.E.P. 

Seigneur... Avais-je eu tort de venir ici? 

La nuit durant, j'arpentai la pièce de long en large, dévorée par l'angoisse. 

Finalement, la porte s'ouvrit, et une vieille dame de petite stature, aux cheveux blancs, s'avança vers moi en m'adressant le plus doux des sourires. 

—

Bonjour. Je suis le Dr Rose Sversky. C'est moi qui vais m'occuper de vous pendant votre séjour ici. Tout va bien se passer. 

Je faillis m'évanouir de soulagement. Cette gentille femme à l'air inoffensif allait prendre soin de moi ! C'était donc vrai : ici, on me sauverait. 

—

Pourquoi suis-je enfermée? demandai-je quand même. 

—

Ils ne vous ont pas expliqué? s'étonna le Dr Sversky en refermant la porte sur elle, et elle m'offrit un sourire complice. Oh, ils sont incorrigibles ! Voyez-vous, il y a beaucoup d'autres personnes comme vous, ici, dans cet immeuble, que nous essayons d'aider... 



Elle secoua la tête avec dépit. 

—

Mais certaines se montrent parfois très agressives, reprit-elle. Et elles attaquent n'importe qui, même leurs semblables. Nous vous enfermons pour votre propre sécurité. 

Je la crus volontiers. J'avais été victime d'un de ces monstres, et je ne doutais pas que tous les vampires fussent aussi violents que lui. 

—

Maintenant, si vous voulez bien vous allonger, poursuivit la vieille dame en sortant une seringue de sa poche, je vais entamer la première phase réelle du traitement. 

J'obéis avec enthousiasme. 

—

Combien de temps vais-je devoir rester ici ? 

—

Pour être franche, cela va prendre quelques semaines. La cure nécessite plusieurs étapes très précises. Mais ne vous faites aucun souci. 

L'aiguille de la seringue s'enfonça dans mon bras. Ma vision se brouilla, et je perdis connaissance. 

Quand je me réveillai, j'étais vêtue d'une longue chemise de nuit d'hôpital. J'avais été baignée, mes cheveux avaient été lavés et coiffés. J'eus le sentiment d'avoir été violée dans mon intimité. 

La porte en acier s'ouvrit. Un homme entra, me tendit un verre empli d'un liquide rouge et ressortit sans un mot. Sans même me regarder. Comme si j'étais un petit animal qu'il venait nourrir. J'étais intriguée, et même effrayée, mais comme je voulais redevenir humaine et sortir d'ici le plus vite possible, je ne protestai pas. Je bus le produit froid et insipide qu'il m'avait donné — et qui ne ressemblait que de très loin au puissant élixir de vie que j'avais bu au cou du mortel. 

Penchée sur son carnet, Hilary Garner prenait des notes en s'efforçant de garder un visage impénétrable. Mais ce qu'elle entendait la bouleversait. 

—

Jusque-là, tout se passe bien, disait Rose Sversky. Nous avons extrait un ovule du sujet et l'avons fertilisé. Il ne reste plus qu'à pratiquer l'implantation. 

—

Ce soir, ordonna Fuller. Pratiquez-la ce soir. Ne perdons pas une seconde. 

Comment va le sujet? 

—

Bien, répondit la vieille dame, puis elle sourit. La situation ne manque pas d'ironie, voyez-vous... Cette vampire est vierge. 

Fuller eut un rire gras. 

—

Sérieusement? 

—

Mais oui. Et elle continue d'être très docile. Elle est persuadée qu'elle va redevenir mortelle. Elle ne nous pose vraiment aucun problème. 



—

Ne vous y fiez pas, répliqua Fuller. Quand elle s'apercevra qu'elle est enceinte, elle réagira. Préparez dès maintenant une des cellules de haute sécurité. 

Il rit encore. 

—

Bon sang ! s'exclama-t-il. Une immaculée conception. Comme quoi les miracles sont encore possibles, de nos jours, n'est-ce pas? 

Je devenais folle. Cette réclusion me faisait perdre la tête. Je n'avais ni livres, ni télévision, ni radio, rien. Ma seule distraction, c'était le bain qu'on m'autorisait à prendre chaque soir à mon réveil. Mes repas, toujours liquides évidemment, m'étaient apportés par des hommes au regard fuyant, qui ne me disaient jamais un mot. Le sang était froid, sans doute dilué, et je commençais à soupçonner qu'il contenait un puissant sédatif. Car depuis mon arrivée ici, j'avais perdu les pouvoirs exceptionnels inhérents à ma condition de vampire. On m'affaiblissait volontairement. 

J'aurais dû comprendre ce qui se passait. Interpréter certains signes, comme le dégoût à peine voilé qui se lisait dans les yeux de mes geôliers. Quand je me plaignais de ces conditions de vie infamantes, on me répliquait que jamais je ne redeviendrais humaine si je ne me montrais pas coopérative. Alors je me taisais. 

Oh, comme j'étais idiote! 

J'ignorais ce qu'ils me voulaient, je n'avais aucune idée du plan diabolique qu'ils tramaient. Mon imagination ne pouvait concevoir une telle horreur. 

Puis, enfin, je compris. 

Il y avait près de trois mois que j'étais détenue à White Plains. Une nuit, je pris conscience que mon ventre s'arrondissait. Je sentis qu'un corps étranger m'habitait. 

Une entité vivante grandissait, se développait en moi. J'attendais un enfant. 

Aussitôt, je me mis à frapper sur la porte en hurlant, exigeant une explication. Mais personne ne vint. Je tombai par terre et fondis en larmes, éperdue de chagrin, et je sanglotai jusqu'à ce que le lever du jour me fasse sombrer dans le sommeil surnaturel du vampire. 

Je me réveillai dans un environnement nouveau — et terrifiant. J'étais enfermée dans une sorte de boîte longue

et étroite, comme un cercueil, où le noir était absolu. La panique me saisit. Je cognai des poings sur le couvercle au-dessus de ma tête, criant à m'en casser la voix. 

La cage s'ouvrit. Je me redressai en sursaut pour m'enfuir, mais trois hommes costauds m'agrippèrent les bras et les jambes, me tenant fermement. Je me débattis, je protestai, je les implorai de m'expliquer pourquoi ils me traitaient de la sorte. Sans me donner aucune réponse, ils m'injectèrent une drogue dans le bras. Je retombai aussitôt dans l'état d'apathie atroce où je passais le plus clair de mon temps. 

Les hommes me traînèrent sans ménagement vers le fond de la pièce. Je m'aperçus que je n'étais plus dans le laboratoire blanc, mais dans une espèce de cellule aussi sinistre qu'un fond de donjon, éclairée par une simple veilleuse. Ils m'assirent contre le mur, à même le sol. Hébétée, incapable de réagir, je les vis m'attacher des fers aux poignets et aux pieds. 

Enfin, l'un d'eux me glissa dans la main un verre empli du détestable breuvage qu'on me servait depuis des semaines et des semaines. 

—

Non, grognai-je, levant le menton en signe de défi. Je ne boirai plus. Plutôt mourir que de continuer à vivre comme ça. Laissez-moi partir ! 

L'homme gloussa. 

—

Si tu ne te nourris pas, tu perdras ton enfant. Tu ne voudrais quand même pas l'affamer, ce pauvre petit être? 

Je déglutis, des larmes roulant sur mes joues. Je ne pouvais faire mourir mon bébé de faim, bien sûr. Et ces ordures le savaient pertinemment. 

A ce moment, je pris la pleine mesure de mon erreur. De plein gré, pour ne pas dire de bon cœur, je m'étais abandonnée à ces gens. J'étais devenue leur cobaye. J'avais peine à y croire, tellement c'était affreux. Ils me considéraient non comme une personne, encore moins comme une malade à soigner, mais comme une créature, un rat de laboratoire. Et ils me traitaient en conséquence. Comme j'avais été stupide de leur faire confiance! 

Je bus, donc, parce que je n'avais pas le choix. Leur boisson droguée m'apportait juste ce qu'il me fallait pour survivre et nourrir mon enfant, tout en me maintenant dans un état de faiblesse qui m'empêchait de briser mes chaînes et de résister à mes geôliers infernaux. Je passais toutes les nuits attachée au mur. Et à l'aube, avant que le sommeil ne me vienne, on m'enfermait dans l'abominable cercueil métallique qui trônait au centre de ma cellule. Je ne peux dire à quel point j'étais malheureuse. 

Durant ces longs mois de captivité, néanmoins, ces mois de solitude inconcevables, je découvris une chose merveilleuse : la maternité. L'enfant grandissait en moi, je le sentais vivre et remuer, et cela m'apportait un réconfort, un bonheur indicibles. Je lui parlais. Je posais mes mains sur mon ventre et je le berçais. Je lui chantais même des chansons. Ma voix avait une pureté et une force qui me surprenaient moi-même. Elle me faisait l'effet d'une voix d'ange. De tout temps j'avais aimé chanter, mais quand j'étais mortelle, jamais je n'en avais tiré tant de plaisir. Et je sentais que le bébé aimait cela. 

Au fil du temps, je compris que j'adorais mon enfant. Pendant neuf mois, elle fut — 



pour une raison obscure, j'étais certaine, d'instinct, que c'était une fille — la seule personne à qui je parlai. Elle était en moi, elle était une partie de moi, elle était tout mon amour et toute mon âme. Moi qui autrefois n'aurais jamais songé un seul instant à devenir mère, à présent je ne pouvais imaginer de ne pas avoir d'enfant. Et je savais que j'étais prête à mourir pour ma fille si mes geôliers essayaient de toucher un seul de ses cheveux. 

Régulièrement, Hilary descendait dans les sous-sols pour jeter un coup d'œil sur la jeune vampire enceinte. Un soir, 

alors qu'elle approchait de sa cellule, elle l'entendit chanter. Sa voix était cristalline, et son chant s'élevait dans le couloir comme une musique céleste. Hilary en eut le cœur déchiré. Emue jusqu'aux larmes, elle ouvrit le guichet ménagé dans la porte métallique de la geôle. 

La vampire était assise à même le sol, pieds et mains enchaînés au mur. Son visage était blafard et émacié. Tenant son ventre à deux mains et se balançant de droite à gauche, elle entonnait un cantique religieux qu'elle adressait manifestement à son enfant. 

Soudain, elle se tut et leva la tête. Hilary fut incapable de se soustraire à la force de ses yeux violets, si pleins de chagrin, de frayeur et de solitude, qui la fixaient intensément — et semblaient implorer son aide. Sa gorge se noua. Le sort que la S.E.P. imposait à cette femme était horrible. Inadmissible. Ils n'avaient pas le droit de la traiter ainsi. 

« Mais si j'essaie de l'aider, songea-t-elle avec dépit, ils me tueront. Je disparaîtrai, comme Tamara autrefois... »

Elle soupira. Pourtant, la rumeur courait que Tamara n'avait pas péri. On disait que non seulement elle avait survécu, mais qu'elle avait aussi été transformée en vampire. 

Etait-ce vrai? Tamara vivait-elle quelque part, en sécurité — peut-être même pas très loin d'ici? 

Hilary chassa cette pensée de son esprit et reporta son attention sur la jeune femme enfermée dans la cellule. Ses yeux l'imploraient, encore et toujours, de la libérer. 

Mais que pouvait-elle faire? Comment la secourir? 

Le lendemain, elle eut bien du mal à garder son sangfroid lorsque débuta, dans le bureau de Fuller, la réunion quotidienne des responsables de la S.E.P. Elle se répéta qu'elle n'avait pas le choix. Elle devait afficher un air détaché et serein, et faire son travail de secrétaire sans laisser rien paraître de ses émotions. 



— La césarienne est hors de question, affirma Rose

Sversky quand ils entrèrent dans le vif du sujet. Les vampires saignent comme des hémophiles. La mère mourrait en un rien de temps, et nous perdrions l'enfant. 

—

Alors elle accouchera naturellement, déclara Fuller en portant sa pipe à ses lèvres. Ce n'est pas un problème. 

—

Les vampires ressentent la douleur bien plus fort que les humains, reprit la vieille dame d'un ton détaché. Elle risque de gesticuler. Il faudra lui injecter une triple dose de sédatif, afin qu'elle soit à peine consciente. 

—

Et... que deviendra l'enfant? laissa échapper Hilary dans un murmure qui trahissait son effroi. 

—

Ce bébé sera le plus précieux sujet d'étude que nous ayons jamais eu à notre disposition, répliqua Fuller d'un air mauvais. Mademoiselle Garner, rendez-vous compte que c'est une première! L'enfant sera-t-il vampire, mortel, ou un mélange des deux ? Nous allons beaucoup apprendre grâce à cette créature et... Mademoiselle Garner? 

Hilary se figea. Le dégoût et la terreur que ces propos lui inspiraient devaient se lire sur son visage. Il fallait qu'elle sorte d'ici très vite, avant qu'elle ne perde le contrôle d'elle-même et ne fonde en larmes devant tous ces monstres. Elle se leva. 

—

Pardonnez-moi, je m'absente une minute, balbutiat-elle en se dirigeant vers la porte. 

—

Vous avez la nausée, mademoiselle Garner? demanda Fuller d'une voix lourde de menaces. Un virus, peut-être ? 

—

Oui, répondit-elle en affrontant son regard glacial. La grippe, je crois. 

—

J'espère pour vous que ce n'est que cela. 

Quand les contractions commencèrent, je sombrai dans un océan de souffrance où je dérivai à la limite de l'inconscience. La douleur physique, conjuguée à la torpeur provoquée par le sédatif qu'ils m'avaient injecté en dose massive, me réduisait à l'impuissance la plus complète. Je me rendis tout juste compte qu'on me transportait sur un brancard jusqu'à une salle aux murs blancs où se trouvaient de nombreux appareils électroniques et quelques personnes habillées comme des chirurgiens. Ces démons masqués se regroupèrent autour de moi, me fixant de leurs yeux pleins de mépris, tout en enfilant des gants de latex. 

Ils se parlaient, mais la douleur aveuglait tant mes sens que je ne comprenais pas ce qu'ils disaient. Je ne voyais plus que mon supplice. J'avais l'impression que mon corps allait se déchirer en deux. Et je hurlais à m'épou-moner pour évacuer cette souffrance. 



Parmi ceux qui m'entouraient, il y avait une personne, une femme aux grands yeux marron, qui semblait un peu différente. Je l'avais déjà aperçue, à plusieurs reprises, au guichet de ma cellule. Elle paraissait douce et généreuse. Et au-dessus du masque chirurgical qui couvrait son visage, son regard trahissait une immense anxiété et une formidable compassion à mon égard. 

J'étais plus terrorisée que je ne saurais le dire. Non seulement parce que je ne pouvais ni faire le moindre geste, ni même penser de façon cohérente, mais surtout parce que je sentais qu'après l'accouchement, je serais totalement incapable de protéger mon enfant contre mes bourreaux. 

La femme aux yeux marron se tenait derrière ma tête. Elle me caressait le visage, me massait gentiment les tempes. Tout le temps que dura le travail, elle resta avec moi. 

Tout à coup, l'insoutenable douleur qui m'avait labouré le corps se dissipa. Le soulagement fut si fort que je craignis de m'évanouir. La femme releva le menton, regardant les personnes qui m'entouraient. Je baissai les yeux et je vis mon enfant entre les mains de la vieille

dame que j'avais prise autrefois pour une adorable grand-mère. C'était une petite chose rose et floue, avec des cheveux noirs comme l'encre, qui gesticulait et criait tout son soûl. Mon cœur chavira de bonheur et d'angoisse mêlés. 

La gentille femme se pencha vers moi. 

—

C'est une fille, murmura-t-elle. Elle a l'air en pleine forme. 

J'entrouvris les lèvres, tendant la main vers mon enfant. 

—

Je vous en prie..., suppliai-je. 

Les yeux de la femme s'embrumèrent. 

—

S'il vous plaît, repris-je. Aidez-moi... Aidez-la ! 

Elle se mordit la lèvre et porta son regard vers mon bébé, que l'équipe emmenait déjà loin de moi, sans même me l'avoir laissé prendre un seul instant. Tout le monde quittait la pièce, à présent, m'abandonnant à ma douleur et à mon chagrin. J'éclatai en sanglots. 

La femme me toucha le visage. Je levai les yeux. Des larmes roulaient sur ses joues. 

—

Aidez-la, suppliai-je encore. 

Lentement, presque imperceptiblement, elle hocha la tête. 

La petite annonce du journal disait : « Tamara, te souviens-tu de moi ? Il y a dix-huit ans. Un soir, au restau, tu as pris du poulet et moi des fruits de mer. On a bu un peu trop de vin. Et le cheese-cake était délicieux, au dessert. Mais que de cholestérol ! 



Cela pourrait bien me coûter la vie. Appelle-moi. 374-555-1092. »

Tamara se tourna vers Eric, assis à côté d'elle sur le canapé. 

—

Où as-tu trouvé ça? 

—

C'est une vampire nommée Jade Stewart qui l'a vu dans le journal. Elle a reconnu ton nom et me l'a envoyé, 

pensant que cela t'était peut-être adressé. Tu crois que c'est le cas? 

Tamara hocha la tête. 

—

Absolument. Cette annonce a été écrite par Hilary Garner, avec qui je travaillais à la S.E.P. Je me rappelle la soirée qu'elle évoque. Ce fut une de mes dernières virées en tant que mortelle... 

—

Oui, ça me revient, à présent, approuva Eric, puis il fronça les sourcils. Mais c'est peut-être un piège, Tamara. Hilary travaille encore pour la S.E.P. 

Elle secoua la tête avec détermination. 

—

Non. Elle n'essaierait jamais de me piéger, j'en suis certaine. Et regarde sa dernière phrase, ajouta-t-elle en désignant le journal. « Cela pourrait bien me coûter la vie. » Elle semble faire référence au cholestérol, mais c'est un leurre. En réalité, elle cherche à me faire comprendre qu'elle est en danger et qu'elle a besoin de moi. 

Elle regarda Eric droit dans les yeux. 

—

Il faut que je lui téléphone, mon chéri. 

Depuis sa transformation, Jameson avait beaucoup appris. A présent il connaissait bien l'étendue de sa puissance physique. Il courait plus vite que le vent, il grimpait et sautait comme un fauve, il possédait une force musculaire impressionnante, même pour un vampire. Sur le plan psychique, il était également très satisfait. La télépathie était sans doute la caractéristique la plus surprenante de sa nouvelle nature. Et la plus difficile à maîtriser. Il savait désormais communiquer avec ses amis sans prononcer un seul mot à voix haute. Il savait aussi lire dans leurs pensées à tous avec autant d'aisance qu'ils lisaient dans les siennes. Sauf quand il se protégeait, bien sûr, car comme tous les immortels, il avait acquis la capacité d'ériger un bouclier mental autour de son esprit. 

Contrairement à ce qu'il avait cru, la bonne chère ne lui manquait pas le moins du monde; le régime alimentaire liquide des vampires lui suffisait. Maintenant qu'il possédait une ouïe, un odorat, des capacités tactiles surdéveloppés, il prenait un plaisir sensuel à toute chose. Ses satisfactions d'autrefois, soit il les conservait et en profitait dix fois plus, soit il les laissait derrière lui sans regret. 



Il n'y avait qu'une seule chose qui l'attristait un peu : en tant que vampire, il ne pourrait jamais assouvir le rêve de tout mortel, fonder une famille et avoir des enfants. Mais bon, ce n'était pas très grave en comparaison de tout ce qu'il avait gagné en échange. 

Bref, il était heureux. 

Enfin... 

Il lui restait quand même un souci : la femme qui l'avait attaqué. Il éprouvait contre elle une fureur sourde, qui couvait en lui depuis des mois. Oui, il aurait bien aimé mettre la main sur cette maudite vampire et la corriger. Ou plutôt lui tordre le cou. 

Avec la force qu'il avait aujourd'hui, elle n'aurait eu aucune chance de s'en tirer. 

Le problème, c'était qu'il n'aurait sans doute jamais l'occasion d'assouvir sa soif de vengeance. La vampire était sans doute décédée, à l'heure qu'il était. Entre les mains de la S.E.P., un immortel ne survivait pas longtemps. Ces salopards avaient coutume de laisser leurs prisonniers mourir lentement de faim dans des cellules putrides, ou bien de les exposer aux rayons du soleil pour les brûler. 

Jameson cilla. Curieusement, l'idée que cette vampire malingre et blafarde ait pu périr d'une telle façon ne lui procurait aucun plaisir. Cela l'ennuyait même un petit peu. 

Bah! De toute façon, elle n'était plus de ce monde. Il fallait l'oublier. 

La voix de Tamara interrompit soudain ses réflexions :

—

Jamey, je voudrais te parler. 

Il se tourna pour voir son amie entrer dans la chambre. Depuis qu'ils avaient quitté New York, ils avaient changé plusieurs fois de domicile, passant de l'une à l'autre des nombreuses propriétés que Rhiannon, Eric ou d'autres vampires possédaient à travers le pays. En ce moment, ils se trouvaient à Chicago. 

Malgré des demandes répétées de sa part, Tamara n'avait pas cessé de l'appeler par son surnom, Jamey. Il finissait par perdre espoir qu'elle veuille bien accéder à son désir. 

Il croisa son regard, et fronça les sourcils avec inquiétude. Tamara avait l'air bouleversée. 

—

Que se passe-t-il, Tam? 

Elle s'approcha de lui, se mordillant la lèvre. 

—

Jamey..., bafouilla-t-elle. Je ne sais comment t'annoncer... 

—

Mais enfin, que se passe-t-il ? On dirait que tu as vu un fantôme. 

Il l'invita à s'asseoir dans un fauteuil. 

—

Eric ne va pas bien? s'enquit-il. Ou alors c'est Roland? 

—

Non, tout le monde va bien, Jamey. Mais toi... Toi, tu... tu... Il y a un problème. 



Elle prit une inspiration tremblante. 

—

Ecoute-moi, Jamey, reprit-elle d'un ton plus ferme. Si tu te mets en rage et que tu pars d'ici précipitamment, tu risqueras de te faire tuer. Ce que j'ai appris est... 

horrible. Tellement affreux que j'ai peine à y croire. Si c'est vrai, nous devrons prendre des mesures, mais avec prudence... 

—

Je ne comprends pas de quoi tu parles. Explique-toi! 

Elle se passa la langue sur les lèvres. 

—

Quand la S.E.P. t'a capturé la dernière fois..., balbutia-t-elle. 

Puis elle s'éclaircit la voix, avant de poursuivre :

—

Tu nous as dit qu'ils t'avaient prélevé des... fluides. Ont-ils pris aussi ton sperme, Jamey? 

—

Quoi? Tamara, pour l'amour du ciel, pourquoi me poses-tu une question pareille? 

—

Parce qu'on m'a dit une chose... atroce. Inconcevable, mais apparemment vraie. 

Une larme roula sur la joue de la jeune femme. 

—

Quoi donc ? demanda-t-il doucement. 

—

Tu te souviens d'Hilary Garner? Mon amie d'autrefois? 

Jameson hocha la tête. 

—

Eh bien, Hilary m'a révélé que la S.E.P. t'avait pris du sperme et l'avait conservé, Jameson. Parce qu'ils se sont aperçus que les ovaires des jeunes vampires femmes fonctionnaient normalement. 

—

Et... et alors ? marmonna-t-il, confus. 

—

Les vampires hommes, eux, sont stériles. Mais la S.E.P. a voulu savoir si une vampire pouvait avoir un enfant. Et comme c'était impossible avec un vampire, ils ont décidé de tenter l'expérience avec un Elu. 

—

Tu veux dire qu'ils ont l'intention de féconder une femme avec ma semence? 

s'exclama-t-il. 

Les larmes se mirent à ruisseler sur les joues de Tamara. Elle se mordit de nouveau la lèvre et rejeta la tête en arrière, fixant le plafond. 

—

Ça y est, ils l'ont fait, Jamey. 

Tamara se leva, lui saisissant les épaules. 

—

La semaine dernière, une vampire détenue à White Plains a donné naissance à un enfant, Jameson. Ton enfant. 

—

Non! 

Il s'arracha à son étreinte, fit volte-face et frappa du poing sur le manteau de la cheminée, envoyant valser la pendule et les bibelots qui s'y trouvaient. 



—

Non, c'est impossible! cria-t-il. 

—

Je suis désolée, murmura son amie. Cela me déchire le cœur, Jamey, mais... 

Hilary affirme que c'est la vérité. Ils... ils ont ton enfant. 

—

Je tuerai ces salopards ! hurla-t-il. Je les tuerai tous, jusqu'au dernier... Et tout de suite ! 

Ivre de rage, il traversa la chambre à grands pas, ouvrit la porte — et s'immobilisa. 

Roland, Eric et Rhiannon lui barraient le passage. Jameson essaya de les repousser, mais Roland lui agrippa les bras et le força à retourner dans la pièce. 

—

Jameson, calme-toi, s'il te plaît ! Ecoute une minute... 

—

Non. J'en ai assez de vous écouter. J'en ai assez que vous me traitiez comme un gamin ! Bon sang, Roland, te rends-tu compte de ce qui se passe ? C'est mon enfant qui est là-bas ! Il faut que je le sorte de là sans perdre une minute. Et il faut que je détruise la S.E.P. 

—

Bien sûr, approuva Rhiannon. Ces fumiers doivent payer. Mais nous souhaitons quand même te donner certains conseils vitaux avant que tu ne te mettes en route. 

Elle fit signe à Eric de prendre la parole. 

Jameson cessa de se débattre entre les bras de Roland et croisa le regard d'Eric. 

—

D'abord, déclara celui-ci, rappelle-toi que nous n'avons que la parole d'Hilary Garner. Nous ignorons s'il s'agit vraiment de ton enfant... 

—

Et alors ? riposta Jameson. Aucun gamin ne mérite d'être traité et utilisé comme ils vont le faire avec lui... ou elle? 

Il se tourna vers Tamara, qui pleurait encore. 

—

Lui, ou elle, Tam? demanda-t-il d'une voix fêlée. 

—

Elle, murmura-t-elle. C'est une petite fille. 

—

Une petite fille. Seigneur, j'ai une fille... 

Jameson se laissa choir sur le canapé, la gorge nouée. 

—

Quels que soient ses parents, nous volerons à son secours, reprit Eric. Mais... 

Jameson, il y a encore une

chose que tu dois savoir avant que nous passions à l'action. 

Il s'approcha de lui, l'air grave. 

—

Tu dois te préparer à toutes les éventualités, mon ami... Nous ignorons quelle sorte d'enfant nous trouverons. Si elle sera mortelle, ou bien... 

—

... ou vampire, conclut Jameson en écarquillant les yeux. Mon Dieu... Eric, tu crois qu'elle risque d'être vampire ? Oh, non, ce serait affreux ! Un enfant qui ne grandit jamais, qui ne vieillit jamais. Ce serait une véritable malédiction... 



Il inspira profondément, s'efforçant de se ressaisir. 

—

De toute façon, c'est mon enfant et je dois la retrouver, reprit-il d'une voix rauque. Ecoutez, vous tous. Je sais que vous m'aimez et que vous ne voulez que mon bien. Maintenant... je vous demande une chose. Si vous tenez à moi comme vous le dites, laissez-moi aller chercher ma fille seul. 

—

Non, protesta Tam entre deux sanglots. C'est trop dangereux. 

—

C'est mon enfant, insista-t-il en se mettant debout. J'en suis responsable. Pour une fois, traitez-moi comme votre égal. Je suis un vampire. Vous n'avez plus aucune raison de vous montrer si protecteurs envers moi. Faites-moi confiance. Je serai prudent, je ne me laisserai pas aveugler par ma colère. Je ne ferai rien qui risque de mettre la vie de mon enfant en danger. Mais je préfère que vous restiez ici, en sécurité, vous comprenez? J'ai besoin d'être seul pour me concentrer sur ma fille. 

—

Mais si tu as besoin de nous..., murmura Tamara. 

—

Je vous appellerai, c'est promis. 

—

D'accord, acquiesça Roland. Nous t'attendrons. Et si tu as le moindre problème, nous te rejoindrons. N'oublie pas, cependant, avant de t'attaquer à la S.E.P., que nous sommes très nombreux. D'autres vampires voleront à ton secours, si nécessaire. Y 

compris Damien, 

le plus ancien et le plus puissant de nous tous. Il arriverait en un rien de temps, avec sa compagne Shannon...  — En effet, il se pourrait bien que nous devions nous mettre tous ensemble pour terrasser la S.E.P., renchérit Rhiannon. S'il le faut, nous nous battrons. Ne l'oublie pas, Jameson. Un mot de toi, et nous viendrons te prêter main-forte. 



5. 

Deux hommes me transférèrent sur un brancard en acier froid pour me ramener dans ma cellule. Là, ils me jetèrent brutalement dans le cercueil où j'étais condamnée, depuis des semaines et des semaines, à passer mes journées. 

Du fond de la torpeur qui me paralysait l'esprit, je pris conscience qu'on était encore au milieu de la nuit. L'aube qui devait m'apporter le relatif soulagement de mon sommeil diurne ne se lèverait pas avant longtemps. L'idée d'être enfermée me procura soudain une terreur sans nom. Je préférais être enchaînée au mur que de rester éveillée plusieurs heures dans cette boîte. 

—

Je vous en prie, balbutiai-je d'une voix éraillée. Pas ça... Pas le cercueil... 

Les hommes ricanèrent. Ils me forcèrent à m'allonger et commencèrent de tirer le couvercle sur moi. 

—

Non! 

J'essayai de me redresser, de me débattre. Mais j'étais trop faible, bien sûr. Le sédatif et l'épuisement de l'accouchement faisaient de moi une marionnette impuissante entre les mains de mes geôliers. L'un d'eux me maintint au fond du cercueil tandis que je gesticulais, l'autre mit le couvercle en place. Je hurlai, mais cela ne changea rien. Le noir se fît autour de moi; j'entendis tourner les boulons qui scellaient le cercueil. 

Une minuscule ouverture dans le couvercle me fournissait juste assez d'air pour respirer. L'espace était si réduit que je devais rester immobile sur le dos. Fondant en larmes, je posai les mains sur mon ventre, où ne se trouvait plus l'enfant que j'avais adoré durant ces longs mois de captivité, et je sanglotai jusqu'au vertige. 

Quand je réussis enfin à me calmer un peu, je me concentrai sur ma fille. J'essayai de déterminer où elle se trouvait, comment elle allait. Dès la fin de l'accouchement, j'avais senti qu'il existait un lien psychique très fort entre elle et moi. C'était comme si nos esprits communiquaient à travers l'espace. Pourquoi un tel miracle? Je l'ignorais. 

Mais le fait était là : alors que je ne la voyais déjà plus, qu'elle avait quitté la salle de travail, je savais que quelqu'un la prenait dans ses bras et la réconfortait. J'avais pressenti ensuite qu'on l'enroulait dans une couverture chaude, puis qu'elle s'endormait. 

Et maintenant... Je cillai. Maintenant je ne percevais plus sa présence dans l'immeuble! Ma gorge se noua. Seigneur... Je « l'appelai » en pensée, de toutes mes forces. Rien. Elle n'était plus ici. On l'avait emportée, et elle était déjà si loin que le contact était rompu entre nous. 

Des larmes débordèrent de nouveau de mes yeux. A présent, je comprenais vraiment ce qui s'était passé. Ces gens m'avaient utilisée pour faire un enfant. Et comme ils n'avaient plus besoin de moi... ils n'avaient aucune raison de me maintenir en vie. 

Je devinai alors que le couvercle de mon cercueil ne s'ouvrirait jamais. 

Combien de temps, me demandai-je avec effroi, me faudrait-il pour rendre l'âme? 

Jameson enfila la blouse blanche de l'homme qui gisait maintenant dans un recoin obscur du laboratoire où il l'avait attiré. Son plan n'était peut-être pas le meilleur, mais il avait le mérite d'être rapide et efficace. A cette heure de la nuit, l'immeuble de la S.E.P. était quasiment vide. Il n'y avait qu'un ou deux chercheurs et quelques gardes. Avant d'occire sa victime, il l'avait interrogée pour savoir où se trouvait la vampire qu'il recherchait. L'homme avait refusé de répondre, mais ce n'était pas un problème. Jameson n'avait eu qu'à lire dans ses pensées pour obtenir les renseignements qu'il désirait. 

Il sortit dans le couloir et se dirigea d'un pas détaché vers l'ascenseur, comme s'il était ici tout à fait à sa place. Il appuya sur le bouton du cinquième sous-sol. Son meilleur atout, c'était qu'aucun de ces salopards de la S.E.P. n'aurait osé imaginer qu'un vampire vienne dans cet immeuble de son plein gré. Et encore moins qu'il descende dans les sous-sols, où étaient enfermés les prisonniers. 

Poussant devant lui un chariot métallique chargé d'instruments divers, les mains gantées de latex, il longea le corridor souterrain. Il savait très bien où il allait. Dans sa poche, il avait une deuxième blouse, ainsi qu'un masque chirurgical. Grâce à sa victime, il avait également appris que près de la cellule où se trouvait la vampire, il y avait un ascenseur de service qui menait au crématorium du rez-de-chaussée, où la S.E.P. se débarrassait des corps des immortels décédés. 

D'après ce qu'il avait lu dans l'esprit de l'homme, la vampire était sans doute morte. 

C'était infiniment regrettable. Quoi qu'il en soit, il fallait espérer que l'enfant se trouverait encore près d'elle. En venant ici, Jameson avait estimé que ce serait le cas. 

A présent, il avait des doutes. 

Le cinquième sous-sol était celui des vampires dont la S.E.P. n'avait plus usage. Ses murs étaient peints en noir, et l'atmosphère y était glaciale, comme dans une tombe. 

Ici, l'odeur de la mort était presque suffocante. Il n'y avait aucun garde en faction : nul prisonnier ne risquait de s'échapper de cet étage. 

Jameson atteignit la porte en acier de la cellule qu'il visait. Il agrippa la clenche, et d'une simple poussée fit sauter le verrou. 

Il retint son souffle devant le spectacle affligeant qui s'offrait à lui. Au centre de la pièce trônait une sorte de sarcophage en béton dont les parois devaient avoir au moins vingt centimètres d'épaisseur. Ces salopards ne prenaient vraiment aucun risque ! Il scruta la cellule des yeux. Il n'y avait là nul enfant — et pas de cercueil de petite taille. Donc, il s'était trompé en supposant trouver le nouveau-né avec sa mère. Il soupira. Et même si celle-ci était encore en vie, songea-t-il, le cœur lourd, elle ignorerait à coup sûr ce qu'était devenu son bébé... 

Jameson poussa l'énorme dalle de béton qui fermait le sarcophage. Elle pivota avec un grincement sourd. A l'intérieur, il découvrit un cercueil en aéier fermé par d'énormes boulons. Il les fit sauter l'un après l'autre d'une simple pichenette, puis souleva le couvercle. 

La vampire était bien là — immobile, aussi pâle qu'un cadavre, les os de son visage saillant sous sa peau cendreuse, ses cheveux emmêlés autour de sa tête. Mais vivante. 

Et Jameson la reconnaissait. 

—

Vous ! chuchota-t-il d'une voix qui trahissait sa stupéfaction. 

Elle ouvrit les yeux. Ses iris violets étaient ternes et vitreux. 

—

Je vous en prie..., murmura-t-elle. Mon... bébé... 

Ses lèvres étaient parcheminées comme celles d'une

lépreuse. Elle semblait avoir un mal fou à articuler. Pourquoi se forçait-elle à parler à voix haute ? se demanda-t-il, perplexe. Ils pouvaient bien plus aisément communiquer par télépathie. 

Il se renfrogna. Pourquoi fallait-il que ce soit elle? Par quelle étrange et lugubre tournure du destin se retrouvaient-ils maintenant, en de telles circonstances? 

—

Où est l'enfant? s'enquit-il d'un ton autoritaire en l'agrippant par les épaules. 

Où? 

Il la redressa dans le cercueil. Elle gémit en dodelinant de la tête. 

—

Ils... ont pris mon enfant... Emportée... 

—

Emportée où, bon sang? s'exclama-t-il avec colère. 

Elle écarquilla soudain les yeux et le regarda fixement. 

—

Vous... vous êtes en vie, murmura-t-elle dans un soupir hébété. 

—

Oui, et ce n'est pas grâce à vous. Maintenant, dites-moi où est l'enfant? 

Elle se passa la langue sur les lèvres. 

—

Ils l'ont emmenée... Loin d'ici... Je crois... 

—

Elle n'est pas dans l'immeuble? 

La jeune femme secoua faiblement la tête. 

—

Et vous n'avez aucune idée de l'endroit où elle est? 

—

Non. 



Jameson lâcha la vampire et s'écarta du sarcophage en poussant un juron. 

—

Je vous en supplie, balbutia-t-elle. Ne... ne me laissez pas ici. 

Il ricana. 

—

Quoi? Vous voulez que je vous aide? Alors que vous avez essayé de m'assassiner? Pourquoi ferais-je une chose pareille? Vous m'avez vidé de mon sang, vous vous êtes rendue à ces salopards — c'est votre faute s'ils ont mon enfant! Vous méritez de... 

—

Votre... enfant? 

Jameson se rapprocha du cercueil. Il regarda un instant la femme pathétique — mais encore magnifique, il fallait bien l'admettre — qui était étendue là. Seigneur! Elle était si faible qu'elle ne pouvait même pas se redresser toute seule. 

—

Oui, répondit-il. C'est ma fille. Il y a quelque temps, j'étais prisonnier de la S.E.P. C'est avec mon sperme qu'ils vous ont fécondée. Et je jure que je la retrouverai 

! 

Elle prit une inspiration tremblante. 

—

Je... je peux vous aider. Ne me laissez pas ici, par pitié! 

Jameson fronça les sourcils. Hmm... Il ne comptait pas sérieusement l'abandonner dans cet affreux cercueil. Il n'aurait pas souhaité une mort aussi atroce à son pire ennemi. Mais elle, comme elle l'en croyait capable, elle faisait tout son possible pour obtenir son secours. Quitte à inventer des mensonges, à bluffer. 

—

Comment m'aiderez-vous? marmonna-t-il d'un ton méfiant. 

—

Je... 

Elle agrippa les bords du cercueil et essaya de se hisser à la verticale. Sans réfléchir, Jameson tendit les bras pour l'aider à s'asseoir. Zut... Pourquoi ses mains oubliaient-elles si facilement que cette femme avait tenté de le tuer ? Pourquoi se précipitait-il ainsi pour la soutenir? 

—

Je vous en supplie, répéta-t-elle. Sortez-moi de cette... boîte. Ces gens sont des monstres. 

Jameson partit d'un gros rire sarcastique. 

—

Ah ! Vous avez donc fini par vous en rendre compte... 

Il la prit dans ses bras et la sortit du cercueil. Quand il voulut la poser sur ses pieds, elle s'effondra contre lui. Ses jambes n'étaient pas assez fortes pour la porter. Il dut l'enlacer pour éviter qu'elle ne tombe par terre comme un poids mort.Il la serra contre son torse. Ce geste éveilla des souvenirs désagréables et merveilleux — ceux de leur première rencontre, quand il l'avait tenue ainsi et qu'elle avait enfoui le visage au creux de son cou. Il n'avait pas oublié le désir qui l'avait submergé quand elle avait posé les lèvres sur sa peau. Comme il avait eu envie d'elle, alors ! A ce moment-là, elle était désespérée. Et affamée. 

Elle l'était encore, à présent — peut-être encore plus que l'autre fois. 

—

Comment pensez-vous pouvoir m'aider à retrouver mon enfant? demanda-t-il d'une voix qu'il espérait ferme. 

—

Mon enfant... Il y a un... un lien psychique entre elle et moi. Je la sens... Je la sentais avant sa naissance. Je savais même... à quoi elle ressemblerait. 

Elle ferma les yeux et glissa entre ses bras comme si elle perdait connaissance. 

Jameson la secoua doucement. 

—

Je savais que c'était une fille, ajouta-t-elle dans un murmure rauque. Je lui parlais... et elle m'entendait, j'en suis sûre. 

—

Sans doute, grommela-t-il, mais il ne croyait pas un mot de ce qu'elle disait. 

Elle leva la tête, soutint son regard. 

—

Je ressentais ce qu'elle ressentait. Et à sa naissance, j'ai su quand... quand ils l'ont emmenée. 

Elle piqua de nouveau du nez en gémissant. Jameson jura entre ses dents. Elle était à bout de forces. 

—

Quand nous nous rapprocherons d'elle, je le saurai, reprit-elle d'un ton déchirant, qui trahissait son désespoir et son épuisement. Je le jure devant Dieu. Je sentirai sa présence, et elle me répondra... 

Jameson glissa un doigt sous son menton et l'obligea à redresser la tête. Il scruta son regard. Disait-elle la vérité ? En tout cas, la souffrance qui se lisait dans ses yeux faisait peine à voir. Intrigué, il décida de sonder son esprit. Cela ne donnerait sans doute rien, surtout si elle lui mentait. Pour le tromper, elle avait intérêt à bloquer la liaison télépathique. Mais à son grand étonnement, il constata qu'elle n'érigeait aucune barrière autour de ses pensées. 

Il faut qu'il me sorte d'ici! Cet homme est un monstre hideux... comme l'autre. Mais je préfère être avec lui que de mourir ici. Je m'enfuirai, ensuite. Dès que nous serons loin de cette prison, je le quitterai. Et je retrouverai mon enfant par mes propres moyens. Je l'emmènerai très loin... Ce vampire et tous ceux de son espèce ne poseront jamais les yeux sur elle! 

Jameson cilla, étonné par ce qu'il avait « entendu », et choqué par la colère qu'il percevait chez la jeune femme. Elle considérait les vampires comme des monstres? 

Curieux, car elle en était un, elle aussi ! 

Quoi qu'il en soit, le lien qui, affirmait-elle, l'unissait à l'enfant semblait bien réel. 



Donc, il pouvait se servir d'elle pour retrouver sa fille. Il se préoccuperait du reste plus tard. 

—

Venez, ordonna-t-il en se tournant vers la porte. Fichons le camp d'ici. 

A peine la lâchait-il qu'elle bascula vers le sol et y resta étendue, impuissante, incapable de se redresser. Jameson soupira. Il savait très bien ce qu'il devait faire. 

L'idée lui faisait horreur, mais il n'avait pas le choix. Il ne pouvait courir le risque de traverser l'immeuble en la portant. Il fallait qu'elle enfile la blouse et le masque qu'il avait dans sa poche, et qu'elle marche seule, sur ses deux jambes. 

Il s'agenouilla près d'elle et la prit dans ses bras. Puis, glissant une main derrière sa nuque, il plaqua le visage de la jeune femme au creux de son cou. Partager son sang avec une vampire..., songea-t-il avec une pointe d'anxiété. Il savait le lien que cela pouvait créer entre eux. Le désir et l'attachement mutuels qui risquaient de s'enraciner au plus profond de leurs âmes. Mais il n'avait d'autre solution. Pour sa fille, il devait s'y résoudre. 

Elle détourna la tête. 

—

Vous savez que c'est nécessaire, affirma-t-il. Faites-le ! 

—

Je ne peux pas, murmura-t-elle dans un sanglot. 

—

Faites-le, vous dis-je ! 

Il l'obligea à se tourner vers lui et appuya sur sa nuque. 

Elle ouvrit les lèvres et plongea les dents dans sa chair. Jameson frissonna. La jeune femme fut d'abord hésitante, puis de plus en plus volontaire tandis que la soif de sang la submergeait. Elle but avec avidité. Il sentait chaque vibration de ses lèvres, chaque mouvement de sa petite langue affamée sur son cou. 

Le désir l'envahit, l'engouffra, tout-puissant. Il se mit à trembler, il gémit et la serra plus fort contre lui. Son cœur s'emballa, sa respiration devint hachée. Bien sûr, Roland lui avait expliqué que chez les vampires la faim de sang et le désir sexuel se mêlaient, formaient une seule et même pulsion irrépressible qui procurait un plaisir immense. Mais là, ce qu'il ressentait était mille fois plus fort que ce qu'il avait imaginé. Il ne s'était pas attendu à cela. Jamais il n'aurait cru qu'il aurait autant envie de la posséder, de lui faire ce qu'elle lui faisait... De la prendre, de toutes les façons possibles, jusqu'à... jusqu'à... 

Elle leva soudain la tête, inspirant bruyamment. Il cilla, un peu étonné. Il n'avait pas eu à lui dire de s'arrêter. Elle avait cessé d'elle-même. 

Et d'après ce qu'il lisait dans son regard, elle avait ressenti... les mêmes choses que lui pendant leur étreinte. 

Il déglutit, s'efforçant de chasser ces pensées troublantes de son esprit, et se leva. Elle resta assise par terre, soufflant doucement. Déjà, son visage n'était plus livide; il reprenait lentement de bonnes couleurs. Ses joues rosissaient. Les améthystes de ses iris brillaient de nouveau. Ses joues trop creuses retrouvaient du volume. 

Seigneur, comme elle était belle... 

Il secoua la tête. Ce n'était pas le moment de divaguer. 

— Je... je me sens beaucoup mieux, murmura-t-elle. Merci... 

Elle paraissait stupéfaite, à présent, comme si elle ne comprenait pas ce qui s'était passé entre eux, comme si elle était étonnée par les émotions qui l'avaient saisie quelques instants plus tôt. 

Jameson lui tendit la seconde blouse. Elle se mit debout, vacillant un peu, et l'enfila. 

Comme elle était trop lente, il l'aida à la boutonner. Puis il lui mit le masque chirurgical sur le visage. 

—

Voilà, ça ira. Par chance, nous avons peu de chemin à faire avant la sortie. 

Evitez de lever les yeux vers les caméras de surveillance, et tout se passera bien. 

Venez... 

Il lui prit la main et l'entraîna vers le couloir, qu'il scruta des deux côtés. La voie était libre. Il jeta encore un regard vers la jeune femme. Ses yeux étaient pleins de frayeur. 

Elle le craignait; il avait senti cela depuis le début. C'était normal. Elle devait s'attendre que le « monstre » qu'elle avait essayé de tuer veuille se venger. Mais pour le moment, il lisait dans son esprit qu'elle était encore plus terrifiée de ne pas réussir à échapper à sa prison et à la S.E.P. Elle tremblait comme une feuille. 

Pour une raison qu'il n'aurait su expliquer, Jameson étreignit doucement sa main. 

—

Je ne connais même pas votre... ton nom, observat-il, décidant de la tutoyer. 

Quelle ironie, si on y pense, non? Nous avons fait un enfant ensemble, et nous ne savons rien l'un de l'autre. 

—

Je m'appelle Angelica, murmura-t-elle. 

Angelica. Jameson esquissa un sourire malgré lui. Cela lui allait bien. Angelica, la femme angélique. Angelica, l'ange solitaire, apeuré, qui avait besoin de réconfort. Il secoua la tête. C'était idiot de penser cela. Cette vampire n'était pas un ange, loin de là. 

—

Et moi, c'est Jameson, répliqua-t-il. 

Ils parvinrent à l'ascenseur de service qui menait au crématorium. A cette heure, il n'y avait personne. La S.E.P. ne brûlait les immortels qu'en plein jour, pour ne prendre aucun risque. 

Ils montèrent dans la cabine. Jameson appuya sur le bouton du rez-de-chaussée. 

—

Que t'est-il arrivé? demanda-t-il tandis que l'ascenseur s'élevait en douceur. 



Comment se fait-il que tu aies échoué dans cet immeuble délabré où je t'ai trouvée? 

Elle renifla tristement. 

—

J'avais perdu la tête. Je ne me rendais plus compte de rien. Je suis désolée de ce que j'ai fait... C'est ma faute si vous...si tu es... 

—

Quoi, Angelica? Une créature abjecte? C'est bien ce que tu penses, non ? 

rétorqua-t-il avec agacement. En tout cas, ne te fais pas d'illusions ! Tu n'as aucune chance de t'échapper comme tu en as l'intention. 

Elle le regarda fixement tandis que les portes s'ouvraient. Jameson eut un sourire désabusé. Elle avait compris qu'il avait lu dans ses pensées. 

—

C... comment est-ce possible? balbutia-t-elle. 

L'agrippant par le bras, il l'entraîna vers le couloir, puis ils passèrent les portes qui donnaient à l'extérieur. Il y avait des gardes autour du bâtiment, bien sûr, mais Jameson prit soin de marcher dans l'obscurité, sans bruit, à l'abri des arbres et des fourrés. Quand ils furent hors de portée de voix des agents de la S.E.P., ils s'accroupirent derrière un buisson, juste à côté de l'enceinte grillagée. 

C'était le dernier obstacle à franchir avant la liberté. 

—

Celui qui t'a transformée aurait dû t'inculquer quelques principes, Angelica. 

Les vampires peuvent lire dans les pensées d'autrui et communiquer par télépathie. 

Même une jeune vampire comme toi devrait savoir protéger ses propres pensées. Cela dit, je te le répète, tu ne t'enfuiras pas. Tu ne réussiras jamais à me priver de mon enfant. Je ne te laisserai pas faire. 

—

Tu ne pourras pas m'en empêcher, répliqua-t-elle dans un murmure rauque. Je la trouverai seule. C'est moi qui suis liée à elle, pas toi ! 

—

C'est bien pour cela que nous allons rester ensemble jusqu'à ce que nous trouvions notre fille. Et s'il le faut, tu seras ma prisonnière. 

—

Non. 

—

Si, déclara-t-il en lui empoignant le bras et en lui faisant signe de longer discrètement le haut grillage. Mais

ne t'inquiète pas. Je ne te ferai pas de mal. Je ne suis pas aussi monstrueux que tu sembles le croire. 

Je le suivis sans protester. Mais uniquement parce que je n'avais pas le choix. J'étais encore faible, troublée, et il était beaucoup plus puissant que moi. J'ignorais tout, alors, de mes pouvoirs physiques et mentaux. 

J'obéis donc à cet inconnu, ce vampire, ce Jameson qui affirmait être le père de mon enfant. J'étais persuadée qu'en fuyant White Plains et en l'accompagnant, je troquais un enfer contre un autre, et je me jurai en silence de m'enfuir à la première occasion. 



Tant pis s'il était capable de lire dans mes pensées ! Je partirai quand même, aussi vite et aussi loin que possible. 

J'avais très peur de lui. Quand j'avais posé ma bouche sur sa peau, une furieuse vague de désir m'avait submergée. Cela avait été encore plus intense que ce que j'avais ressenti la première fois que j'avais bu à son cou. J'avais honte des pulsions qui m'avaient assaillie, de l'attirance que j'avais éprouvée envers cet homme. 

Et le pire, c'était que je sentais que cette attirance était réciproque. Lui aussi, il m'avait désirée. 

Il fallait absolument que je lui échappe. 

Mais d'ici là, je me montrerai patiente. Je ferai de mon mieux pour reprendre des forces et découvrir l'étendue de mes pouvoirs. De cette façon, je serai mieux à même d'arracher mon enfant d'entre les mains des ignobles personnages qui la détenaient. 

Jameson était jeune, il n'avait sans doute pas plus de trente ans. Quand j'ai fait sa connaissance, j'en suis certaine, il était encore humain. Aucun vampire ne m'aurait laissée faire ce que je lui avais fait. A présent, il était très fort; il me paraissait même... invincible. 

Nous nous immobilisâmes de nouveau devant l'immense enceinte grillagée qui entourait la prison. Je levai les yeux vers les barbelés qui la couronnaient et poussai un soupir de désespoir. 

—

Et maintenant? demandai-je. 

Il me regarda d'un air étonné, comme s'il ne comprenait pas ma question. Tendant le bras, il me retira le masque chirurgical, qu'il jeta à terre. 

—

Maintenant, nous sautons, répondit-il comme s'il s'agissait d'une évidence. 

—

Mais... c'est impossible. 

Il secoua la tête. 

—

Tu n'as vraiment aucune idée de ce dont un vampire est capable, n'est-ce pas? 

En effet, j'ignorais tout de cette engeance diabolique. Mais je refusais de l'admettre devant cet homme. 

—

Accroche-toi à ma taille, ordonna-t-il. Tu vas voir-

Bien que dubitative, je lui obéis. Il m'enlaça entre ses bras puissants, me serrant fermement contre lui. Aussitôt j'éprouvai un frémissement de désir — que je m'empressai de refouler. Quelle folie était-ce donc que cela ? 

Pourquoi réagissais-je ainsi face à Jameson ? 

Il fléchit les genoux. 

—

A présent— saute ! commanda-t-il. 

Il poussa sur ses jambes, et je l'imitai. La chose me paraissait tellement idiote que j'éclatai de rire malgré moi. Je m'attendais à m'élever d'un mètre maximum au-dessus du sol, puis à retomber à ma place. J'étais donc mal préparée à ce qui suivit : nous nous envolâmes dans le ciel nocturne comme deux fusées, catapultés en l'air par la seule force de nos jambes ! La grille défila devant mes yeux à toute vitesse, et nous dépassâmes très largement son faîte. Quand nous commençâmes à redescendre de l'autre côté, mes cheveux se dressèrent sur ma tête, mon cœur se bloqua dans ma poitrine. Terrifiée, j'enfouis le visage contre l'épaule de Jameson. J'étais persuadée que nous allions nous écraser. 

Mais non. 

Je sentis mes pieds entrer en contact avec le sol, puis mes genoux ployer sous le poids de mon corps, qui absorba le choc sans difficulté. Toutefois, j'étais tellement ébahie et sonnée que je trébuchai quand même et basculai en arrière. Dans le mouvement, je m'arrachai sans le faire exprès à l'étreinte de Jameson. J'eus honte en voyant la souplesse féline avec laquelle il atterrit, s'accroupissant doucement pour encaisser l'impact. 

Il m'aida à me relever, scrutant mon visage. Mon expression attestait sans doute de mon étonnement, car il murmura :

—

Tu ignorais que nous pouvions faire cela? 

Je hochai la tête. 

—

Qui t'a transformée, Angelica? Quel vampire peut être assez vil pour t'avoir abandonnée à ton sort sans te former ? 

Je relevai le menton. 

—

Cela ne te regarde pas, rétorquai-je. 

Il cilla, puis haussa les épaules, comme si après tout il se fichait de ma réponse. 

Prenant mon bras, il me guida à travers les buissons jusqu'à une Jaguar bleu de nuit, superbe, qui nous attendait dans l'obscurité. 

Il ouvrit la portière passager ; je me glissai sur le siège. Il vint prendre place derrière le volant. Un instant plus tard, nous filions à grande vitesse sur la route. 

Quand, enfin, l'immeuble qui avait failli être ma tombe fut loin derrière nous, je poussai un soupir de soulagement. 

—

Merci, murmurai-je. Merci de m'avoir sauvée de ces... gens. 

—

Tu me remercieras encore, affirma-t-il d'une voix sourde, qui raviva ma frayeur. D'abord, quand nous aurons retrouvé notre enfant. Puis quand j'aurai éliminé ces salopards de la S.E.P., l'un après l'autre, jusqu'à ce qu'il n'en reste plus un seul en vie. 



6. 

Tandis qu'il s'éloignait de White Plains, conduisant à vive allure, Jameson se surprit à jeter très souvent des regards en direction de la jeune femme assise à côté de lui. La curiosité qu'il éprouvait à son égard ne cessait de grandir. Il ne pouvait s'empêcher de s'interroger à son sujet. Quel genre de vie avait-elle mené lorsqu'elle était mortelle? 

Quand avait-elle été transformée, et par qui? Et, surtout, pourquoi détestait-elle les vampires? 

Elle avait abaissé le dossier de son siège et se reposait, immobile, la nuque sur l'appui-tête de cuir, les yeux fermés. Mais elle ne dormait pas. Elle... cherchait quelque chose. Intrigué, Jameson essaya de lire dans ses pensées. A sa grande surprise, il constata qu'elle fixait toute son attention sur sa fille, essayant d'entrer en contact avec elle grâce au lien spirituel dont elle lui avait parlé un moment plus tôt. 

Ce lien qui devait lui indiquer la voie à suivre pour retrouver l'enfant. L'esprit d'Angelica paraissait sonder minutieusement l'air ambiant, inspectant chaque voiture qu'ils croisaient, chaque bâtiment, chaque maison, chaque bosquet d'arbres. Plus ils avançaient dans la campagne, plus sa quête s'intensifiait — et plus son désespoir grandissait. Jameson entendait presque l'âme de la jeune femme pleurer après son bébé ! 

Elle n'avait bu que très peu de sang à son cou, pas de quoi lui redonner des forces durables. Elle était encore

très faible. En se concentrant sur sa fille comme elle le faisait, elle s'épuisait, gaspillait son énergie. D'ailleurs, elle pâlissait de nouveau. Ses paupières papillotaient, son corps épuisé était parcouru de longs frissons glacials. 

Jameson soupira en son for intérieur. Il aurait voulu la mépriser. Il fallait même qu'il la haïsse. N'avait-elle pas essayé de l'assassiner? N'était-ce pas à cause d'elle que la S.E.P. détenait son enfant, le seul enfant qu'il aurait jamais? 

Et pourtant... il ne la détestait pas. Pourquoi? Il réfléchit, puis haussa les épaules, rassuré. Bah ! C'était normal qu'il ne réussisse pas à l'exécrer en ce moment. Après des mois de captivité — au cours desquels elle avait dû subir les pires tortures —, elle était dans un état déplorable. Elle tenait à peine debout. On ne pouvait haïr une personne aussi diminuée. Il raviverait plus tard les sentiments négatifs qu'il nourrissait contre elle. 

Il lui toucha l'épaule. 

—

Angelica, murmura-t-il d'une voix beaucoup trop attentionnée à son goût, et il se racla la gorge avant d'ajouter d'un ton plus dur : Arrête, tu n'es pas assez robuste. 

Ne fais pas ça maintenant. 

Elle ouvrit les yeux et le regarda en cillant, l'air perplexe. Puis elle se renfrogna. 

—

Peu t'importe que je ne sois pas assez robuste, grommela-t-elle. Tu me détestes, n'est-ce pas ? 

—

Si je me soucie de ta santé, Angelica, c'est uniquement parce que je ne veux pas que tu meures de fatigue avant de m'avoir aidé à retrouver ma fille. 

Un éclair de fureur passa dans les iris violets de la jeune femme. 

—

Comprends-moi bien, vampire, rétorqua-t-elle avec hargne. Quelles que soient les souffrances que tu m'infligeras, tu ne mettras jamais la main sur cette enfant ! Je suis sa mère, et je l'élèverai d'une façon digne et morale. Toi et tes semblables, vous êtes l'incarnation du mal. Elle n'aura aucun contact avec vous. Si tu la veux... 

Elle inspira profondément, se mordit la lèvre. 

—

... il faudra me tuer, conclut-elle d'une voix vibrante de conviction. 

Jameson la considéra avec étonnement. 

—

Moi et mes semblables, l'incarnation du mal? répéta-t-il. Mais Angelica... Mes semblables, c'est toi ! 

Elle détourna la tête vers la vitre de sa portière. 

—

Non. Je ne suis pas comme toi, et je ne le serai jamais. 

—

Comment peux-tu en être aussi sûre, alors que tu ne me connais même pas ? 

objecta-t-il en prenant la bretelle autoroutière qui les amènerait près de la propriété secrète d'Eric à Long Island. 

—

Je te connais mieux que tu ne penses, murmurat-elle. Je connais les monstres comme toi... 

Jameson fronça les sourcils. Un souvenir venait de surgir à la mémoire d'Angelica, tout à coup... Un souvenir qui lui donnait la nausée et la terrifiait. Elle revoyait une ruelle obscure, un homme très fort, un vampire, qui la tenait... 

—

Cesse immédiatement ! s'écria-t-elle d'un ton furieux. Cesse de t'insinuer dans mes pensées... 

Jameson soupira doucement. 

—

D'accord, d'accord! Ne t'énerve pas. Est-ce que tu veux apprendre à te protéger contre ce genre d'intrusion ? Désires-tu savoir comment prémunir tes pensées contre les monstres de mon espèce? demanda-t-il avec une pointe d'ironie. C'est très facile... 

—

Non, l'interrompit-elle en lui jetant un regard plein de suspicion. Non ! 

—

Si tu apprends la technique, qui est très simple, insista-t-il, tes pensées n'appartiendront qu'à toi. Sauf si tu décides d'en faire part à quelqu'un. 

Elle plissa les yeux. 

—

C'est de la magie noire, rétorqua-t-elle. De la sorcellerie. Du satanisme. 

—

Je ne crois pas en Satan. 

—

Hérétique, marmonna-t-elle. 

Jameson haussa les épaules. 

—

Ferme les yeux et représente-toi ton esprit comme une maison. Une maison dont les habitants sont tes pensées. Toi, tu es la maîtresse des lieux. 

Elle ne fit pas ce qu'il lui conseillait. Mais Jameson sentit à la lueur intriguée qui brillait soudain dans ses yeux qu'elle mettait ses conseils de côté — pour y réfléchir plus tard, peut-être? 

—

En tant que maîtresse de maison, tu as la responsabilité de protéger ses habitants contre ceux qui veulent l'envahir, poursuivit-il. Donc, il faut que tu ériges un mur autour de la propriété. Choisis le matériau qui te convient. La brique, l'acier, la pierre, n'importe quoi. Puis imagine-toi en train de construire ce mur, très concrètement, en veillant à ce qu'il soit robuste, solide et de plus en plus haut, jusqu'à ce que la propriété ne soit plus une simple maison, mais un château. Une forteresse impénétrable. Ensuite, considère que tu es la gardienne de ce mur. Tu le contrôles. Ce qui signifie que tu peux envoyer des messages télépathiques à qui tu veux, à ta guise, et... 

—

Je peux? l'interrompit-elle. Vraiment? 

Il tourna la tête vers elle. Ses grands yeux violets étaient pleins d'étonnement émerveillé. Elle avait l'air tellement innocente, tellement fragile, ainsi... 

Il reporta son attention sur la route, crispant les mains sur le volant. Elle jouait sans doute de sa vulnérabilité pour mieux l'amadouer et le tromper plus tard. 

—

Oui, bien sûr, répondit-il d'un air détaché. Et tu peux aussi entendre les pensées d'autrui. 

—

C'est vrai. Je les entends. J'entends des dizaines, des centaines de voix et de sons en même temps. Par moments, cela me rend folle. C'est comme un incessant bourdonnement dans ma tête... 

Elle se tut subitement, se mordant la lèvre, comme si elle en avait trop dit, contre sa volonté. Jameson se renfrogna. Se confier et avoir une conversation normale avec un 

« monstre » lui paraissait sans doute inadmissible, à cette sainte-nitouche ! 



Il soupira. Enfin! Puisqu'il était lancé, il n'avait plus qu'à terminer son explication :

—

Ton mur ne laissera passer que les messages que tu veux bien recevoir. Les autres rebondiront contre lui telles des flèches mal décochées. 

Elle haussa les sourcils et le considéra d'un air dubitatif. Il n'aimait vraiment pas cette façon qu'elle avait de se méfier de lui. 

—

Essaie, si tu ne me crois pas ! l'exhorta-t-il. Fais l'expérience. Vas-y, concentre-toi, et construis ton mur. 

Elle leva les yeux au ciel comme s'il avait dit une absurdité. Mais quelques instants plus tard, il la sentit se détendre sur le siège, et rentrer en elle-même en suivant les conseils qu'il lui avait donnés. Il ralentit et lui laissa un bon moment pour s'exercer. A présent, ils longeaient la côte atlantique; ils n'étaient plus très loin de la maison. 

Enfin, il lança son esprit à la rencontre de celui d'Angelica — doucement, pour ne pas l'effaroucher. Il trouva son mur, le sonda. C'était une barrière encore bien fragile, qu'il aurait pu abattre sans problème. Mais elle apprendrait avec le temps à renforcer ses défenses. 

—

Très bien, dit-il. Pas mal du tout. 

Elle eut un haussement d'épaules. 

—

Tu me racontes toutes ces bêtises pour me troubler... 

—

Tu crois vraiment? 

Puis, sans la prévenir, il lui parla par la pensée : Nous approchons de la mer, maintenant, Angelica. Tu l'aperr çois, là-bas, à droite ? 

Elle se redressa en sursaut, jetant des regards anxieux autour d'elle. 

—

C'est... c'est inimaginable, murmura-t-elle. Et c'est... anormal. C'est diabolique... 

Agacé par son obstination, Jameson fit claquer sa langue contre son palais. 

—

Alors nous sommes des diables, c'est cela? Des êtres sataniques indignes de confiance? Franchement, Angelica, j'ignorais que tu étais en relation si étroite avec le Tout-Puissant. Est-ce Lui qui t'a mise en garde contre moi? A moins que tu ne tires ces conclusions idiotes toute seule, sans l'aide de personne? Tu me condamnes avec des préjugés stupides. Eh bien, moi, en tout cas, je te dis que la télépathie nous est aussi naturelle que la parole l'est aux mortels, voilà tout! 

—

Je n'ai pas besoin de te condamner, objecta-t-elle. Tu t'es déjà condamné toi-même en me montrant le fond de ta personnalité quand tu m'as dit que j'étais ta prisonnière. Je sais que je ne dois faire aucune confiance aux gens de ton espèce. 

—

Admettons que moi, je sois indigne de confiance. Cela ne signifie pas forcément que tous les vampires le sont, oh, cher Ange si plein de sagesse! Et puisque tu reviens à la charge, permets-moi de te rappeler que je suis devenu ton ravisseur après avoir été ta victime et ton amant... 

—

Quoi? s'insurgea-t-elle. 

Jameson eut un léger sourire. Il avait réussi à la piquer au vif. 

—

Oui, ton amant ! N'oublie pas que même si cela s'est passé in vitro, nous avons fait un enfant ensemble, précisa-t-il, ravi de la voir rougir jusqu'aux oreilles. Si je suis ton ravisseur, donc, c'est uniquement pour que toi, tu ne kidnappes pas ma propre fille ! 

Elle baissa les yeux, joignant les mains sur son ventre. 

—

Comment peut-on haïr à ce point ce qu'on est soi-même? reprit-il d'un ton radouci. Que tu le veuilles ou non, tu es une vampire, Angelica. En nous condamnant, tu te condamnes toi-même. 

Elle se mordit de nouveau la lèvre. 

—

Je suis maudite, je le sais bien, balbutia-t-elle. 

—

Tu te trompes, Ange... Je crois que tu ignores vraiment tout à notre sujet, et tu tires des conclusions fausses sans rien pour les étayer. As-tu idée de l'arrogance et de l'étroitesse d'esprit dont tu fais preuve, en te comportant ainsi? 

—

Je suis damnée, maudite, répéta-t-elle d'une voix fêlée. Je me fiche bien de te paraître arrogante. 

Jameson poussa un soupir résigné. A quoi bon discuter, si elle était à ce point butée? 

Un lourd silence tomba entre eux. Il quitta la route principale, s'engageant sur une étroite chaussée qui serpentait dans la campagne. Puis la maison apparut dans le halo des phares. Il la désigna d'un geste las. 

—

C'est ici que nous allons loger pour le moment, annonça-t-il. 

Elle secoua la tête. 

—

Je ne veux loger nulle part. Je veux chercher mon enfant. 

—

Impossible, rétorqua-t-il, étonné par la naïveté de sa repartie. Tu tiens à peine debout, Angelica. Et manifestement, tu ne réfléchis pas de façon très cohérente. Tu as besoin de te reposer et de te nourrir. De recouvrer des forces, et peut-être aussi d'apprendre quelques petites choses sur ta nouvelle nature. 

—

Je ne veux pas de leçons, je veux mon bébé! s'écria-t-elle. 

Jameson affronta les yeux améthyste de la jeune femme. 

—

Moi aussi, je veux retrouver ma fille. Mais l'aube approche. Nous ne pouvons rien faire maintenant. Nous commencerons nos recherches plus tàrd, au coucher du soleil. 

Il lui jeta un regard menaçant. 



—

Une dernière chose, Angelica. N'envisage pas un

seul instant de te réveiller avant moi et de t'enfuir. Cette propriété a l'air décrépite, mais ce n'est qu'une apparence. Mon ami Eric en a fait une forteresse technologique de premier ordre... et c'est moi qui en détiens les clés. 

La maison était aussi terrifiante que j'aurais pu l'imaginer dans mes pires cauchemars. 

J'étais ivre de peur à l'idée de me retrouver seule avec ce monstre qui semblait en savoir davantage sur mon compte que moi-même. Cet homme qui m'avait arrachée à ma prison pour me conduire dans une autre... Qui évoquait un film d'épouvante de style gothique. 

Nous entrâmes dans le domaine en passant une haute grille en fer forgé — ouverte —dont les battants pendaient de guingois aux piliers d'enceinte sculptés d'arabesques inquiétantes. Au-dessus, il y avait une arche en pierre gravée d'un nom : Marquand. 

Le chemin était creusé d'ornières, jonché de branches mortes et de mauvaises herbes, bordé de buissons sauvages. La maison semblait immense. C'était une construction massive, faite de blocs de granit presque noirs, dont des pans de murs entiers disparaissaient sous le lierre. De grosses poutres avaient été enchâssées en travers de la porte d'entrée et des fenêtres. Sous chacune des croisées, qui ressemblaient à des gueules avides, des taches d'humidité dégoulinante assombrissaient encore la pierre, donnant l'illusion angoissante que la maison avait pleuré. Derrière, j'aperçus une falaise déchiquetée qui tombait à pic vers l'océan. En contrebas, on entendait les vagues se briser sur le rivage rocheux. 

Soudain, Jameson quitta le chemin et s'enfonça dans la végétation. J'eus alors l'impression qu'un passage s'ouvrait devant les roues de la voiture. En fait, nous nous enfoncions dans un tunnel creusé dans des buissons si denses et si compacts qu'il était impossible de le voir de l'extérieur ! 

Enfin, Jameson arrêta la Jaguar et coupa le moteur. Mais il laissa la clé sur le contact. 

Je supposai que c'était pour pouvoir prendre la fuite rapidement en cas de besoin. 

Lorsque je sortis du véhicule, Jameson me rejoignit et me prit la main. Je compris qu'il faisait ce geste pour me montrer, une fois encore, que j'étais complètement à sa merci. Néanmoins, je songeai au même instant, en sentant ses doigts étreindre les miens, que depuis qu'il m'avait secourue, pas une seule fois il n'avait cherché à me faire du mal. Là encore, sa main était ferme, il me tenait bien, mais il ne me causait aucune douleur. 

Je repensai à la cruauté et à la violence de celui qui m'avait transformée. Lui, il m'avait fait souffrir volontairement, en y prenant plaisir... 

Quoi qu'il en soit, me dis-je, il ne fallait pas que je croie que ces deux vampires étaient différents l'un de l'autre. Ils étaient tous deux des monstres maudits, des démons, des serviteurs du diable. La relative douceur de Jameson ne me tromperait pas, décidai-je. Et je ne devais de toute façon songer qu'à une chose : le fuir. 

Nous longeâmes le tunnel de végétation, qui courait encore sur plusieurs mètres au-delà de la voiture. Puis Jameson écaita des branches et, tirant doucement sur ma main, m'invita à le suivre dans un escalier en spirale qui s'enfonçait dans le sol. 

L'espace d'un instant, je nous vis pénétrant en enfer. Je lui résistai. 

— Ne crains rien, Angelica, murmura-t-il. Je sais que tout cela te paraît un peu bizarre, mais crois-moi, c'est nécessaire pour notre sécurité. Viens... 

Ravalant ma peur, je le suivis. Nous descendîmes une bonne trentaine de marches, puis longeâmes un étroit couloir sans éclairage. Jameson ouvrit enfin une porte en acier. 

J'écarquillai les yeux de stupéfaction en découvrant la vaste pièce dans laquelle nous entrâmes alors. 

Ce n'était pas du tout ce à quoi je m'étais attendue. J'avais cru me retrouver au fond d'un donjon moyenâgeux, or... Cette salle était magnifique, tout simplement magnifique. Au fond, il y avait une grande cheminée de pierre taillée et de marbre, flanquée d'un tas de rondins qui dégageaient une agréable senteur. Les murs, peints dans un rose très clair et très doux, étaient ornés de tableaux : des œuvres de styles variés, principalement des paysages, tout à fait charmantes. Des tapis d'Orient aux motifs somptueux couvraient le sol en parquet blond. Dans un angle, il y avait un canapé de velours vermillon chargé de coussins moelleux. En face, un superbe rocking-chair. Près de moi se trouvait une table en marqueterie couverte d'objets d'art et de bibelots, dont certains paraissaient très, très anciens. L'éclairage se composait d'élégantes lampes à huile converties à l'électricité. Tout autour de la pièce, enfin, je vis plusieurs portes de bois équipées de systèmes de fermeture électroniques. 

Jameson referma la porte d'entrée et pianota sur le panneau de commande digital qui se trouvait dessus. Une diode rouge s'alluma. J'étais piégée. Enfermée ici contre ma volonté. 

—

Tu n'as rien à craindre, affirma-t-il comme s'il avait lu — une fois de plus —dans mes pensées. 

Il désigna une des portes en face de nous. 

—

Par là, reprit-il, tu trouveras une salle de bains très bien équipée, ainsi que des placards emplis de vêtements variés, dans plusieurs tailles. Tu vas enfin pouvoir prendre un bain et t'habiller correctement. Cela te changera de ce... 

Il tendit la main et toucha ma chemise de nuit blanche, en coton très léger. Quand il effleura mon épaule, je frissonnai. 

Il laissa sa main retomber contre sa hanche, détournant les yeux. 

—

Dans cette maison, il y a tout ce dont tu as besoin, ajouta-t-il. Et question sécurité, tout est prévu. Chaque pièce possède une sortie sur l'extérieur. Il y a plusieurs tunnels d'évacuation qui donnent dans différentes parties de la propriété. En cas de besoin, nous pouvons fuir très rapidement. Et ici... 

Il désigna une petite porte de réfrigérateur encastrée dans le mur. 

—

... ici, il y a plusieurs semaines de ravitaillement, conclut-il. 

Je fis une mine dégoûtée. 

—

Que... que veux-tu dire? demandai-je. 

Avec un demi-sourire, il ouvrit la porte de l'appareil. Je ne sais pas trop ce que je m'attendais à y trouver. Peut-être une chambre froide contenant les cadavres de ses victimes, ou quelque chose d'horrible dans ce genre. Mais ce n'était pas le cas. Il n'y avait là que des poches en plastique transparent semblables à celles qu'on voit dans les hôpitaux et les banques de sang. Ma surprise dut se lire dans mes yeux, car il pencha la tête de côté et sourit de plus belle, comme s'il savait exactement ce que je pensais. 

—

Tu vois comme tu nous connais mal, Angelica? Nous ne tuons pas pour nous nourrir. Ça, c'est dans les mauvais films d'épouvante. Pourquoi diable devrions-nous assassiner d'innocents humains, alors qu'il y a du sang disponible partout en quantité suffisante ? 

Il referma la porte du réfrigérateur. 

—

Je te conseille de manger. Moi, je vais prendre une douche et me changer. Je te le répète : n'essaie pas de t'enfuir. Même si tu trouvais par hasard les codes d'ouverture des portes, une alarme retentirait. Et si par miracle tu réussissais à sortir d'ici, tu te retrouverais dehors, sans abri, alors que le jour va bientôt se lever. Et tu grillerais au soleil. 

—

C'est donc vrai que le soleil peut nous tuer, alors ? balbutiai-je. 

Il écarquilla les yeux. 

—

Bien sûr! Mon Dieu, tu ne savais même pas cela? 

—

Je... je l'avais entendu dire, répondis-je, confuse. Mais je n'en étais pas certaine... 

L'expression de Jameson s'adoucit. Il me dévisagea longuement. Ayant du mal à affronter son regard, je changeai de sujet de conversation :



—

Où vais-je dormir? 

Jameson tourna les talons et fit signe à Angelica de le suivre. Il ouvrit une porte et entra dans la chambre qu'il lui destinait. Puis il alluma une petite lampe près du lit. Ils n'avaient pas réellement besoin de lumière pour voir dans l'obscurité, mais le halo ambré de cette applique réchauffait symboliquement l'atmosphère. Cela aiderait la jeune femme à se rassurer. Malgré lui, il continuait à espérer qu'elle lui ferait confiance. 

Angelica s'avança et considéra d'un œil approbateur l'immense lit à baldaquin qui trônait au centre de la chambre. 

—

Ça te plaît? demanda-t-il. La décoration des chambres est l'œuvre de mon amie Rhiannon. Je te la présenterai bientôt. Elle aime le luxe et le confort. 

Elle hocha la tête. Jameson désigna une porte de communication. 

—

La salle de bains est par là. 

Elle esquissa un sourire. Enfin, elle semblait se

détendre un peu ! Elle caressa le dessus-de-lit du bout des doigts. 

—

C'est... très beau, ici, murmura-t-elle. 

—

A présent, tu devrais manger, Angelica, conseillat-il sur le ton d'un parent s'adressant à un jeune enfant. Le jour va bientôt se lever, et il faut absolument que tu reprennes des forces avant de dormir. 

—

Oui. D'accord. 

Elle repassa dans le salon. Il l'entendit ouvrir le réfrigérateur, sortir un verre du placard qui se trouvait à côté, puis verser le contenu d'une poche de sang dans le récipient. 

Jameson s'assit au bord du lit en soupirant. Seigneur... Angelica avait tout à apprendre sur sa nouvelle nature. Son ignorance la rendait vulnérable. Comment diable allait-il faire pour détester une femme aussi fragile, qui avait à ce point besoin de lui et de ses conseils ? Elle ne savait rien. Ni sur sa force surhumaine, ni sur ses capacités psychiques... rien ! Elle ne savait même pas comment se nourrir, elle ignorait ce qui pouvait la tuer... 

La situation, décidément, était bizarre. Lui, il avait besoin d'elle pour retrouver sa fille, mais avant cela, elle avait besoin de lui pour découvrir celle qu'elle était devenue. 

Oui... En aucune façon il ne réussirait à haïr une femme dans la détresse. Donc, il essaierait de l'aider du mieux possible. Mais le problème qui se posait, en ce cas, c'était de savoir comment il ferait pour aider une femme qui, elle, le détestait ! 



Angelica abhorrait tout ce qu'il représentait. Elle exécrait les vampires. Elle se maudissait elle-même d'en être une. Cela commençait mal. 

Néanmoins, Jameson voulait rester optimiste. Il y avait quelques signes encourageants. Elle l'avait bien écouté quand il lui avait expliqué comment exploiter ses capacités télépathiques, et suivant ses recommandations, elle avait érigé une barrière mentale autour de son esprit. Elle avait accepté de se nourrir. Elle lui avait même posé une question ou deux. 

Peut-être réussirait-il à l'aider malgré tout. Et peut-être comprendrait-elle enfin que les vampires n'étaient pas plus monstrueux que les mortels. Plutôt moins, en fait, dans de nombreux cas. On pouvait également espérer qu'elle renoncerait à son projet idiot de vouloir le priver de sa fille. Elle se rendrait compte que cette enfant n'avait pas besoin d'être protégée contre son propre père. 

D'un autre côté... il se faisait peut-être des illusions. Ce soir, quand elle se réveillerait, elle aurait repris des forces. Elle serait sans doute plus décidée que jamais à le fuir. 

Plus décidée, et surtout plus apte à le faire. Comment diable gérerait-il cette situation ? 

Jameson se renfrogna. Il avait bien des problèmes à régler! Mais s'il essayait de résoudre tout de suite l'énigme que lui posait Angelica, il perdrait la tête. Pour l'instant, il allait juste allumer un feu, s'assurer qu'elle avait mangé suffisamment, mais pas trop, puis il la laisserait se reposer. A ce moment-là seulement, il réfléchirait à ce qu'il ferait ce soir. 



7. 

Jameson bâilla. L'aube était là; il devait aller se coucher, car le sommeil surnaturel du vampire s'imposait à lui. 

Angélica s'était nourrie, douchée, puis elle s'était mise au lit, s'endormant instantanément. Et depuis... eh bien, il n'avait pu s'arracher à la contemplation de cette surprenante jeune femme. Immobile sur le seuil de sa chambre, il admirait sa silhouette magnifique dont le drap épousait les contours sensuels, ses longs cheveux noirs, doux comme la soie, qui encadraient son visage de porcelaine lové au creux de l'oreiller... 

Il quitta brusquement la pièce. Son attitude était absurde. Cette femme avait beau être... plutôt séduisante, elle n'en était pas moins son ennemie ! 

Le soir, à la nuit tombée, il se réveilla avant elle. Pendant qu'il se douchait, il se répéta plusieurs fois qu'il la détestait. Il ne devait pas l'oublier — d'autant qu'elle le haïssait, elle aussi. S'il aimait la regarder, s'il éprouvait une certaine forme d'attirance envers elle, c'était pour une raison très simple : ils avaient échangé leurs sangs. Oui, c'était aussi simple que cela. 

Il enfila un peignoir et sortit de la salle de bains tout en se séchant les cheveux avec une serviette. La porte de la chambre d'Angélica était ouverte. Il s'en approcha... et se figea, étonné, en voyant la mine confuse qui se lisait sur ses traits. Elle se tenait devant le placard, passant en revue les vêtements qui se trouvaient sur les étagères et dans la penderie. Sa peau avait des couleurs encore plus belles que la veille. Le repos diurne avait opéré sa magie régénératrice. Son visage n'était plus émacié ; il formait à présent un bel ovale paré de pommettes hautes, qui aurait rendu jalouse n'importe quelle actrice hollywoodienne. 

—

Ça ne va pas ? demanda-t-il tout à trac. 

Elle sursauta, puis lui jeta un regard troublé. 

—

Ces... vêtements, murmura-t-elle. Ils sont... normaux. 

—

Qu'est-ce que tu attendais? répliqua-t-il avec ironie. Des chemises à froufrou, des capes noires avec des cols en pointe et une doublure de satin rouge? 

Il posa sa serviette dans un fauteuil et s'avança vers Angelica. 

—

Non, ce n'est pas ça, objecta-t-elle. Mais... 

—

Mais si, railla-t-il. Tu n'as que des clichés dans la tête à propos des vampires, ne le nie pas. 

Il saisit un pull en cachemire violet sur une étagère — un de ceux de Tamara. Il voyait bien Angelica avec ça. C'était un vêtement à la fois sage et élégant, très doux au toucher, dont la couleur s'accordait bien à celle de ses splendides yeux améthyste. 

—

Tiens, reprit-il en lui tendant le vêtement. Ceci devrait t'aller. 

Il lui donna aussi un T-shirt blanc qu'elle serra entre ses jolies mains, puis il reporta son attention sur le placard. 

—

Et maintenant, il te faut un jean. Quelle taille fais-tu? 

—

Quelle taille? répéta-t-elle d'un ton un peu anxieux. 

—

Oui, répondit-il en tirant un Levi's noir d'une étagère. Quelle taille de jean te faut-il ? 

—

Je... je ne sais pas, balbutia-t-elle. 

Jameson la considéra avec perplexité. 

—

Comment peux-tu ignorer une chose pareille ? 

Elle baissa timidement les yeux. 

—

C'est que... il y a bien longtemps que je n'ai pas porté de jean. 

Jameson n'était pas mécontent. Enfin, Angelica lui livrait un indice concernant son mystérieux passé. 

—

Pourquoi ? s'enquit-il doucement. Comment cela se fait-il? 

Elle le regarda d'un air méfiant. 

—

Je voudrais simplement savoir quel genre de vêtements tu es habituée à porter, ajouta-t-il avec tact. Ainsi, je pourrais peut-être te trouver quelque chose qui soit plus en accord avec tes goûts. 

Alors, pour la première fois depuis qu'il la connaissait, il vit un vrai sourire se dessiner sur les lèvres d'Angelica. Une lueur amusée passa même dans ses iris. 

—

Ce que je portais... avant, murmura-t-elle, tu ne risques pas de le trouver dans un placard de vampire. 

Elle lui prit le jean des mains, le déplia devant ses jambes. 

—

Ce pantalon m'ira très bien, affirma-t-elle, comme si cela mettait un terme à la conversation. 

Mais Jameson n'était pas prêt à abandonner le sujet. 

—

Le soir de notre première rencontre, tu portais une sorte de longue robe, observa-t-il, songeur. Il faisait très sombre, et à l'époque je ne voyais pas encore dans le noir comme les vampires. Mais... je crois me rappeler que c'était une robe assez ample, taillée dans un tissu épais. Un peu comme... 

—

Je vais prendre une douche, l'interrompit-elle. Je me fiche de la façon dont je suis habillée. Tout ce que je veux, c'est me dépêcher de partir à la recherche de mon enfant. 

Elle tourna les talons et gagna la salle de bains. 

Jameson s'assit au bord du lit, intrigué. Pourquoi refusait-elle de parler de tout cela ? 

Pourquoi ? 

Il repensa à cette nuit fatidique durant laquelle elle avait failli le tuer, fouilla dans sa mémoire en se concentrant sur les détails du spectacle pitoyable qu'elle offrait alors... 

Lentement, il se repassa toute la scène. Il revit ses cheveux hirsutes qui tombaient devant son visage crasseux. Ses joues creuses, ses yeux violets débordant de frayeur et d'angoisse... Et puis, il y avait cette robe noire, déchirée... Mais était-ce vraiment une robe? 

Il revit soudain des perles... Oui, des espèces de grosses perles qu'elle serrait entre ses doigts décharnés. Des perles reliées entre elles par une cordelette. Angelica les touchait l'une après l'autre en murmurant quelque chose comme une litanie... ou une prière. 

Seigneur! Ce n'étaient pas des perles, mais les grains d'un chapelet ! Cela signifiait donc que la robe noire était un... un habit de religieuse? Jameson écarquilla les yeux. 

Zut. Etait-ce cela, le secret d'Angelica? Avant d'être transformée, elle avait été... 

nonne? 

Elle l'avait traité d'hérétique. Elle se référait sans arrêt à Dieu, marmonnait contre Satan... Mais oui, cela tombait sous le sens ! Angelica était une ex-religieuse... 

Il était encore assis au bord du lit, retournant cette révélation dans son esprit, lorsqu'elle ressortit de la salle de bains. Elle avait enfilé le jean, le T-shirt et le pull. Il la considéra avec attention. Puis il oublia subitement les questions qu'il venait de se poser au sujet de son passé. Il venait de se rendre compte qu'elle ne portait pas de soutien-gorge, que le pull en cachemire épousait les formes pleines, infiniment ravissantes, de sa poitrine — et que ses tétons pointaient sous le tissu. 

Il se passa la langue sur les lèvres. 

Elle s'immobilisa au milieu de la chambre. Il se força à arracher ses yeux de son buste superbe. Elle affichait une mine offensée, comme si elle n'appréciait guère qu'il la regarde avec concupiscence. Mais il comprit que ce n'était qu'une façade : en fait, une lueur de désir intense flambait dans ses pupilles. 



Il se racla la gorge. 

—

Je me demande une chose, Angelica..., commençat-il d'un ton qui, espérait-il, ne trahissait pas trop son émotion. Peut-être devrais-je m'adresser à toi en disant... 

sœur Angelica? 

Elle releva le menton, sans sourciller. Jameson songea qu'elle encaissait sa réflexion avec un aplomb remarquable. 

—

J'ai été transformée avant d'avoir prononcé mes vœux. Je n'étais encore que novice, expliqua-t-elle, puis sa voix se fît plus dure. Mais je ne vois pas pourquoi tu me poses cette question, vampire. Tu me détestes, et tu m'accables de reproches. 

Quelle raison as-tu de t'intéres-ser à mon passé? 

—

Eh bien... tu es la mère de mon enfant. N'est-il pas normal que j'éprouve une certaine curiosité à ton égard? 

—

En ce qui te concerne, rien n'est naturel, répliquat-elle d'un ton sans réplique. 

Tu n'es pas une créature naturelle. 

—

Et toi, tu es mieux placée que quiconque pour en juger, n'est-ce pas? rétorqua-t-il, sarcastique. Toi qui es dans les petits papiers de Dieu, tu sais tout cela mieux que personne, évidemment ! 

Elle s'avança et se planta devant lui, ses yeux jetant des éclairs. 

—

Je me fiche de ce que tu penses, déclara-t-elle. Maintenant, je veux m'en aller. 

Je veux chercher ma fille. Je suis fatiguée de tes questions et de tes insinuations. 

Qu'allons-nous faire pour la retrouver? Par où commençons-nous ? 

Il hocha la tête. En effet, il était inutile de poursuivre une conversation qui les menait au conflit. Mieux valait penser à l'enfant. 

Soudain, un détail lui revint à l'esprit. La veille, avant de s'endormir, il avait décidé qu'il devait prévenir Angelica au sujet de la nature hypothétique de leur fille. Il voulait lui faire prendre conscience du problème, pour la préparer au pire, au cas où. 

—

Avant que nous partions, Angelica, commença-t-il d'un ton hésitant, il y a une chose dont je voudrais te parler... 

Elle fronça les sourcils. 

—

Tu me fais peur, vampire. Exprime-toi, qu'on en finisse ! 

Il soutint son regard. 

—

Jamais aucune vampire n'a eu d'enfant, expliquat-il. En tout cas pas à ma connaissance. Et... nous n'avons aucun moyen de savoir ce que nous trouverons, quand nous trouverons notre enfant. 

—

Ce que nous trouverons? répéta-t-elle d'un air confus. 

—

Nous ignorons si elle est mortelle, immortelle... ou un croisement des deux. Il y a un risque... 

—

Non ! l'interrompit-elle d'une voix fêlée, et elle prit appui sur le dossier d'un fauteuil. Ton espèce... Les vampires... ils ne vieillissent jamais, n'est-ce pas? 

Jameson n'en croyait pas ses oreilles. Elle ne savait même pas cela? Mais comment pouvait-elle être à ce point ignorante sur sa propre nature? 

—

Non, les vampires ne vieillissent pas, répondit-il. 

—

Donc... si elle est immortelle, elle aura toute sa vie le corps d'un nouveau-né? 

Angelica secoua la tête avec vigueur. 

—

Non, affirma-t-elle. Ce serait trop horrible. C'est impossible. 

—

Je voulais quand même t'en parler, au cas où... 

—

Dieu ne ferait pas cela à un enfant, assena-t-elle avec détermination. II... Il m'a punie, certes, mais II n'a pas puni mon enfant. C'est une petite fille normale, humaine, en parfaite santé. J'en suis absolument certaine ! 

Jameson ne sut que répondre. Et dire qu'il avait cru qu'Angelica était fragile ! Il s'était trompé. Cette femme

avait du caractère et du courage à revendre. Peut-être avait-elle été affaiblie physiquement par sa détention, mais sur le plan psychique, elle était restée solide. 

—

Tu as raison, acquiesça-t-il, se ralliant à son optimisme. Elle est normale. Je me suis inquiété pour rien. 

Leurs regards se rencontrèrent. Alors, pendant un instant, quelque chose passa entre eux. Ce fut comme si un lien s'établissait entre leurs âmes. Puis Angelica détourna les yeux, et la magie s'évanouit. 

—

Qu'as-tu prévu? demanda-t-elle. As-tu un plan pour chercher ma fille ? 

—

J'ai un point de départ. La femme qui a contacté mon amie Tamara. Elle s'appelle Hilary Garner. Elle travaille pour la S.E.P., mais à ce qu'il semble, elle n'a pas supporté qu'on utilise un enfant comme cobaye. J'ai son adresse. Nous allons chez elle ce soir. Elle saura peut-être où est la petite... 

—

Et si elle refuse de nous parler? 

Jameson serra les poings. 

—

Je trouverai le moyen de la convaincre, grommelat-il. 

Tandis que nous approchions de l'immeuble où habitait Hilary Garner, j'essayais de déterminer si mon enfant se trouvait dans les environs ; je m'efforçais d'entrer en contact avec elle. Mais je ne sentais sa présence nulle part. Cependant, je gardais bon espoir. Cette femme saurait quelque chose. Et elle nous aiderait. C'était sûrement ce qu'elle désirait, sinon elle n'aurait jamais cherché à alerter Jameson par l'intermédiaire de son amie Tamara. 

Jameson... Il conduisait en silence, l'air songeur. Décidément, pensai-je en jetant un coup d'oeil vers lui, cet homme me surprenait de plus ne plus. Il m'avait arrachée à mon abominable prison. Il m'avait nourrie de son propre sang. Il avait même essayé de me réconforter. Et

curieusement, il paraissait aussi déterminé que moi à sauver notre enfant. 

« Notre enfant ». Il fallait que nous cessions de parler d'elle de cette façon. C'était absurde. 

—

Nous devrions lui donner un prénom, murmurai-je. 

—

A notre fille? Oui, tu as raison. As-tu une idée? 

—

Quand j'étais enceinte, je lui parlais beaucoup, et je lui chantais des chansons en la berçant entre mes mains, comme si je la tenais contre moi. Parfois, je l'appelais Lila, parce que je trouvais que c'était un nom simple et mélodieux. C'est un nom qui évoque la pureté, aussi, ce qui me plaisait puisqu'elle est née d'une vier... 

Je me mordis la lèvre. Mais trop tard. Sans le vouloir, j'avais livré un autre de mes secrets à Jameson. 

—

Née d'une vierge? conclut-il d'un ton incrédule, puis il sourit. La première vampire qui ait jamais eu d'enfant était donc vierge... Cela a quelque chose de presque sacré. 

—

Il n'y a rien de sacré à ce qu'ils m'ont fait subir, crois-moi, répliquai-je, regrettant de plus belle de ne pas savoir tenir ma langue devant cet homme. 

—

Non, bien sûr, admit-il d'un ton apaisant, et il secoua la tête. Vois-tu, Angelica, je sais tout à fait ce que tu as enduré là-bas. Moi aussi, j'ai été leur prisonnier. Plus d'une fois. 

Je le regardai attentivement, et je compris à son expression qu'il ne me mentait pas. 

Ainsi, que cela nous plaise ou non, nous étions liés l'un à l'autre de plusieurs façons. 

Nous avions connu les mêmes expériences, nous avions mêlé nos sangs, nous avions un enfant ensemble. Et nous aurions beau nous haïr de toutes nos forces, ces liens ne disparaîtraient jamais. 

Je baissai la tête. Jameson posa une main sur la mienne. A mon plus grand étonnement, ce contact m'apporta chaleur et réconfort. 

—

Nous la trouverons, affirma-t-il. Lila sera bientôt avec nous. 

Ces mots simples me rassurèrent, me firent du bien. Je n'en revenais pas. Moi, Angelica, j'étais tranquillisée par un homme que je considérais comme un monstre ! 



Mais cela ne dura pas. Soudain, il lâcha ma main et me donna de nouveau la preuve qu'il n'était qu'une créature sanguinaire. 

—

Ensuite, quand elle sera en sécurité, je nous vengerai, marmonna-t-il d'une voix sourde. Je les tuerai tous, l'un après l'autre. 

—

Seul Dieu peut donner la vie et la mort, Jameson, objectai-je. 

—

Dieu est trop lent à la détente, répliqua-t-il, et la colère que je lus alors dans ses yeux me fit trembler de frayeur. 

L'appartement d'Hilary Garner avait été saccagé. Jameson comprit immédiatement que c'était l'œuvre de la S.E.P. Hilary avait voulu aider les vampires, et elle avait été punie. Cette maudite organisation faisait payer très cher les agents qui la trahissaient. 

Mais qu'était devenue Hilary? 

Angelica poussa un cri de surprise. Il se tourna pour la voir ramasser un cadre en argent qui contenait une photographie. 

—

Qu'y a-t-il ? 

—

Cette femme, sur la photo... C'est elle qui était près de moi pendant l'accouchement. Elle a hoché la tête quand je lui ai demandé d'aider Lila. 

A l'évocation du prénom de sa fille, Jameson sentit sa gorge se nouer. Le dépit qui le saisit tout à coup lui fit monter des larmes aux yeux. Il avait tellement espéré trouver des réponses ici, chez Hilary ! Il avait cru qu'elle saurait lui révéler ce qu'était devenue son enfant. Mais à présent, il était renvoyé à la case départ. 

—

Tu... tu pleures? murmura Angelica d'un ton étonné. C'est à cause de Lila? 

Il hocha la tête, et inspira profondément pour se ressai- ! sir. La jeune femme posa une main sur son épaule. 

—

Tu... tu tiens à elle, alors, Jameson? 

—

Pourquoi suis-je ici, à ton avis? répliqua-t-il d'une voix rauque. 

—

Mais je croyais... je croyais... 

—

Je sais ce que tu croyais, l'interrompit-il. Tu croyais que j'étais un monstre. Un animal privé de sentiments. Eh bien, surprise, surprise, Ange ! Je me couperais un bras si cela pouvait nous aider à arracher Lila d'entre les mains de ces salopards. 

Contrairement à ce que tu penses, je suis tout aussi humain qu'avant ma transformation. Entre les vampires et les mortels, il n'y a que des différences physiques. Sur le plan psychique, nous sommes les mêmes... 



Il haussa les épaules. 

—

Sauf que nous ressentons les émotions plus fort et peut-être mieux que quiconque, ajouta-t-il d'un ton las. 

Elle hocha lentement la tête. Jameson désigna la porte de l'appartement. 

—

Partons d'ici, maintenant. 

Angelica leva une main et lui toucha le visage. 

—

Est-ce que tu aimes Lila? demanda-t-elle. 

—

Je l'aime plus que ma propre vie, Ange. Et je sais que je l'aimerai encore plus quand je la verrai, quand je la ; prendrai dans mes bras pour la première fois. 

Une larme roula sur sa joue. Angelica la recueillit entre ses doigts. Un sourire ténu apparut sur ses lèvres. 

—

Oui, tu l'aimeras. Oh, Jameson, elle est si belle, si tu savais ! Elle a les cheveux noirs comme la nuit. Et de grands yeux pareils à des perles d'onyx, pleins d'innocence... 

Sa voix se brisa sur un sanglot. Elle se mit à pleurer à son tour, le visage labouré par le désespoir. Jameson l'attira contre lui et l'enlaça, retenant ses propres larmes. Il avait beau détester cette femme, il ne pouvait nier

qu'ils partageaient des choses très intenses. Parce qu'ils avaient une petite fille. Et quoi qu'il arrive, ils auraient toujours cela entre eux. 

Il la serra plus fort, lui caressant les cheveux. 

—

Ça va aller, Ange, murmura-t-il. Nos recherches ne font que commencer, nous... 

Une voix cruelle l'interrompit soudain :

—

Oh, comme c'est touchant! 

Ils redressèrent la tête. Sur le seuil de la pièce se tenait un homme. Il les menaçait avec une arme que Jameson reconnut : c'était celle qui contenait le plus puissant sédatif antivampire que la S.E.P. ait jamais inventé. 

Par réflexe, il se plaça devant Angelica pour la protéger. 

—

Ne faites pas de bêtises, déclara-t-il à l'adresse de son interlocuteur. Vous avez déjà ce que vous vouliez. Ne risquez pas votre peau pour rien. 

L'agent de la S.E.P. eut un sourire mauvais. 

—

Où est l'enfant, Bryant? s'écria-t-il. 

Jameson plissa les yeux. 

—

Mais... Vous ne savez pas où elle est? 

—

Ne jouez pas au plus malin avec moi, Bryant. Nous surveillons cet immeuble depuis que cette garce de Garner s'en est enfuie. Où est-elle? Où a-t-elle caché la gosse ? 

Jameson se crispa. La voix de l'homme ne vibrait pas, ne trahissait aucune émotion. Il ne mentait donc pas. 

Ainsi, la S.E.P. avait perdu le bébé? C'était inespéré. 

—

Ma fille est à l'abri, rétorqua-t-il. Elle est protégée par une centaine de vampires. Dites à votre patron d'abandonner. C'est terminé. Nous avons gagné. 

L'agent de la S.E.P. fronça les sourcils. 

—

C'est ce que nous allons voir, grommela-t-il. 

Jameson décida qu'il était temps d'en finir. Il s'élança vers son adversaire — avec une telle rapidité que celui-ci n'eut même pas le temps de réagir. Il lui arracha son arme et lui décocha un violent coup de poing sur la nuque. 

L'homme s'effondra à ses pieds. Jameson pointa le pistolet sur lui. Le sédatif qui s'y trouvait était fatal pour un mortel. 

Mais alors qu'il s'apprêtait à presser la détente, Angélica lui agrippa le poignet. 

—

Tu n'es pas obligé de le tuer. Il ne nous menace plus. 

—

Tu as raison, répliqua-t-il. Je ne suis pas obligé de le tuer. Je le tue parce que je le veux ! 

Il braqua de nouveau l'arme sur sa victime. Mais tout à coup, le prenant par surprise, Angélica la lui arracha des mains. 

—

Nom d'un chien! s'exclama-t-il avec colère. Pourquoi protèges-tu ce fumier? Il n'aurait pas hésité à nous supprimer... 

—

Le meurtre est un péché, vampire, quelles que soient les justifications que tu puisses y trouver. 

—

D'après ce que tu m'as dit, je suis déjà maudit. Peu importe qu'un monstre comme moi ajoute un ou deux crimes à la liste de ses péchés ! 

Il se pencha vers l'agent de la S.E.P. et l'attrapa par les revers de sa veste, bien décidé à se débarrasser de lui — avec ou sans pistolet. 

—

Non! cria Angélica en le retenant par l'épaule. Non, Jameson! Je... je me suis peut-être trompée... Je veux dire, tu n'es peut-être pas un monstre... 

Il soutint le regard implorant de la jeune femme. 

—

Je t'en prie, murmura-t-elle. Je t'en prie, ne le tue pas. 

Jameson lâcha l'homme. Pour une raison étrange, incompréhensible, les magnifiques yeux violets d'Angélica avaient eu raison de sa fureur. 

—

Bon, marmonna-t-il. Ce type n'est sûrement pas venu ici tout seul. Fichons le camp. 



Au lieu de redescendre au rez-de-chaussée par l'ascenseur, il entraîna Angélica vers l'escalier de secours, qui leur permettrait d'atteindre le toit de l'immeuble. 

—

As-tu entendu ce que ce salopard a dit ? demandat-il tandis qu'ils grimpaient les marches quatre à quatre. La S.E.P. n'a plus notre fille. 

—

Ce doit être Hilary Garner qui l'a emmenée, n'est-ce pas? 

—

Oui, probablement. Mais je ne comprends pas pourquoi. 

—

J'ai vu dans les yeux de cette femme qu'elle était douce et généreuse. Elle essaie de nous aider, j'en suis sûre. Elle ne fera aucun mal à Lila. 

Arrivés sur le toit, ils s'accroupirent derrière le parapet et regardèrent discrètement en bas. Comme Jameson l'avait craint, l'immeuble était cerné de véhicules de la S.E.P. Il désigna le bâtiment voisin, séparé du leur par un vide d'une quinzaine de mètres. 

—

Nous allons sauter par là, annonça-t-il. 

Angelica fronça les sourcils, puis esquissa un sourire. 

Sans doute venait-elle de se rappeler qu'en tant que vampire, elle possédait une force surhumaine qui lui autorisait bien des exploits. 

Ils s'élancèrent et sautèrent sans difficulté jusqu'à l'immeuble d'en face, atterrissant en douceur sur le toit. 

—

Nous avons réussi! s'exclama-t-elle d'un air à la fois enchanté et étonné. C'est extraordinaire. 

—

Et tu peux faire encore mieux, tu sais, précisa Jameson. 

Mû par une impulsion soudaine, il la prit dans ses bras. Quel beau sourire elle avait, quand même... La voir sourire maintenant, alors qu'ils étaient dans une situation si délicate, c'était comme un rayon de soleil, un signe d'espoir qu'elle partageait avec lui... 

Sans réfléchir, il inclina la tête et l'embrassa. C'était de la folie pure. Mais les lèvres d'Angelica, si douces, si fraîches, si pleines, lui procuraient des sensations divines. 

Elles étaient absolument succulentes. Et quand leurs langues se mêlèrent, se disant tous les secrets de la volupté, un désir puissant l'envahit. 

Ce fut comme une décharge électrique. Jameson frissonna de la tête aux pieds, et il sentit Angelica trembler entre ses bras. Elle l'enlaça à son tour, cambra les hanches contre lui, renversant la tête en arrière pour mieux s'offrir à son étreinte. Il unit leurs bouches avec plus d'ardeur encore, songeant qu'il aurait donné beaucoup pour unir aussi leurs corps, là, maintenant... 

Hélas, il oublia de protéger cette pensée ! 

Tout à coup, Angelica se raidit. Elle brisa le sceau de leurs lèvres puis, baissant la tête, elle s'écarta de lui. 



—

II... il faut partir, vampire, murmura-t-elle d'une voix entrecoupée. C'est dangereux de rester ici. 

—

Oui, acquiesça-t-il en se demandant quelle mouche l'avait piqué pour qu'il commette l'erreur de se jeter sur elle comme il venait de le faire. C'est très dangereux, en effet. 

Une fois redescendus au niveau de la rue, Jameson moi rejoignîmes discrètement la voiture en décrivant ui large boucle autour de l'immeuble d'Hilary Garner, afin d'éviter les hommes qui le surveillaient. L'obscurité et les fourrés facilitaient notre progression. J'entendais les radios de la S.E.P. grésiller, les agents parler de nous. 

D'après leur conversation, je pus déduire qu'ils n'avaient vraiment aucune idée de l'endroit où était ma fille. 

Je me jurai de la retrouver le plus vite possible. S'il fallait, je donnerais ma vie pour elle. Et je savais maintenant que l'homme qui marchait à côté de moi accepterait lui aussi de se sacrifier pour sauver notre enfant. Peut-être, me dis-je une nouvelle fois, oui, peut-être Jameson n'était-il pas le monstre que j'avais cru... 

Il m'avait embrassée. 

J'étais encore sous le choc de cette étreinte, mais je m'efforçais de me ressaisir en me répétant que ce qui s'était passé entre nous s'expliquait facilement. Nous avions tous deux été ravis d'apprendre que notre fille n'était plus entre les mains de la S.E.P. Nous nous étions laissé emporter par notre exaltation. Sinon, jamais Jameson ne m'aurait touchée; cela ne faisait aucun doute. Il me détestait, comme il me l'avait si souvent répété. Il me reprochait tout ce qui nous arrivait. Il me tenait pour unique responsable de la situation de Lila. 

Néanmoins, j'avais accepté son baiser comme une maîtresse insatiable. Et je ne comprenais pas pourquoi. 

Accroupis, nous nous immobilisâmes près de la voiture. L'instant était délicat, car nous n'étions qu'à une dizaine de mètres des hommes de la S.E.P. Nous avions la chance qu'ils nous tournent le dos, puisqu'ils regardaient l'immeuble, mais nous devions à présent redoubler de prudence. 

Montons sans bruit dans la voiture, me dit Jameson en pensée. Je mis quelques instants à me rendre compte qu'il s'adressait à moi. Cette méthode de communication silencieuse me troublait encore beaucoup. Il ouvrit la portière passager, et je m'assis sur le siège. Puis il fit le tour du véhicule et vint prendre place à côté de moi. Nous baissâmes la tête, refermant les portières sans un bruit. 



Il tourna la clé de contact. 

Nos ennemis firent aussitôt volte-face. Jameson écrasa la pédale d'accélérateur et la voiture bondit en avant. Mais déjà, les hommes de la S.E.P. faisaient feu. Tous en même temps, ils déchargèrent leurs armes sur nous. Ce fut infernal. Le vacarme des détonations me brisa les oreilles; la nuit semblait s'embraser sous le feu craché par les canons des pistolets et des fusils. 

La vitre de ma portière vola en éclats. Puis ce fut le tour de la lunette arrière. La carrosserie gémissait sous l'assaut des balles. Jameson poussa un cri aigu tandis qu'il braquait le volant pour quitter le parking et s'engager sur la rue. Un instant plus tard, j'entendis les voitures de la S.E.P. démarrer et se lancer à notre poursuite. 

Soudain, une douleur cuisante, atroce, comme si on m'avait enfoncé une lame portée au rouge dans le corps, me saisit. J'eus l'impression que j'allais mourir. Jamais je n'avais connu cela. L'accouchement avait été atroce, oui, mais comme j'étais droguée, la souffrance avait été étouffée, distante. Là, elle était immédiate et d'une brutalité inouïe. 

Et pourtant, ce n'était pas moi qui étais blessée. La douleur n'appartenait pas à mon corps! 

—

Ne t'inquiète pas, marmonna Jameson. Ils ne nous rattraperont pas. Cette voiture est beaucoup plus rapide que les leurs, et j'ai un gros avantage, je peux me passer de phares. 

Il tourna la tête vers moi. Je vis dans ses yeux qu'il s'efforçait de dissimuler sa souffrance. 

—

Dis-moi, vampire, murmurai-je, n'y a-t-il que le soleil qui puisse nous tuer ? 

Les balles de revolver ne le peuvent-elles pas ? 

Tout en parlant, je tendis la main et posai ma paume sur la hanche de Jameson. Sa chemise et son pantalon étaient déjà inondés de sang. 

—

Nous nous soucierons de cela plus tard, répliquat-il. 

Il serrait les dents, arborait une expression impassible. Mais je n'étais pas dupe. Son visage pâlissait très rapidement, son regard se ternissait, l'angoisse envahissait ses yeux. 

—

Tu n'es pas blessée? demanda-t-il tandis que la voiture filait sur la bretelle d'accès à l'autoroute. 

Je jetai un coup d'œil derrière nous. Comme promis, Jameson avait réussi à semer la S.E.P. 

—

Non, répondis-je. Mais toi... 

Je laissai échapper un cri d'effroi en voyant la mare de sang qui se répandait sur le siège autour de lui. 

—

Je ne suis pas blessée, repris-je. C'est ta douleur que je ressens, vampire. Je souffre comme si c'était moi qui étais blessée. Pourquoi ? Est-ce normal ? 

Il secoua lentement la tête, les mâchoires crispées. 

—

Je... je ne sais pas. 

—

Tu perds tes forces, Jameson! Tu saignes tellement... 

—

Appuie sur la blessure, m'interrompit-il d'une voix rauque, en tirant ma main contre sa hanche. Fort ! Empêche que je saigne, Ange. Sinon je risque de mourir. 

J'obtempérai, appuyant de toutes mes forces sur la plaie. Mais je sentais que cela ne suffisait pas. Il continuait de saigner. Et tout à coup, la douleur qu'il me communiquait s'évanouit. Ses yeux se fermèrent. Son menton bascula sur sa poitrine. 

Ses mains lâchèrent le volant. 

—

Ne t'évanouis pas ! hurlai-je en m'emparant du volant. Ne meurs pas maintenant... Tiens bon ! 

Mais il ne m'entendait plus. La douleur s'était tue. Je déplaçai sa jambe de telle sorte que son pied appuie sur le frein, dirigeai la voiture vers le bas-côté, l'immobilisant grâce au frein à main. Puis je tirai Jameson jusqu'au siège passager et prit sa place. 

Nous n'étions plus très loin de la maison d'Eric Marquand. Je conduisis pied au plancher. J'étais terrifiée à l'idée qu'il succombe à sa blessure et me laisse seule pour affronter les événements. Même si j'étais sa prisonnière, pensai-je en refoulant mes larmes, l'idée de le perdre maintenant ne me procurait aucun plaisir. Cela m'effrayait même plus que tout. D'une part, je dépendais de lui, j'avais besoin de son aide. Cela, c'était un fait indéniable. D'autre part, et c'était le plus important... 

... Je ne voulais pas que cet homme, cette énigme que je commençais tout juste à comprendre, périsse. Je ne voulais pas qu'il me quitte. Pas maintenant. Pas comme ça. 

Et cette prise de conscience me terrorisait presque autant que le sang que je voyais couler de sa plaie. 



8. 

Jameson reprit conscience en entendant le tissu de sa chemise se déchirer. La voiture était arrêtée. Ils se trouvaient au bout du tunnel de végétation qui permettait d'accéder à la maison. C'était Angelica qui venait de lui arracher son vêtement. 

Elle poussa un gémissement horrifié en examinant sa blessure. Jameson baissa les yeux vers sa hanche : il aperçut une entaille déchiquetée, assez étroite et peu profonde. La balle n'avait pas pénétré ses chairs. Pour un mortel, cette blessure aurait été sans conséquence. Mais là, il s'écoulait un véritable torrent de sang de la plaie. 

C'était ce qui risquait de lui être fatal. 

—

Pourquoi saignes-tu autant? balbutia Angelica. La blessure n'est pas très grave, pourtant. 

Jameson se sentait si faible qu'il dut faire un gros effort de volonté pour répondre :

—

Notre sang ne peut pas coaguler. N'importe quelle lésion de ce genre peut tuer un vampire, et... 

Il se tut, incapable de prononcer un mot de plus. La tête lui tournait. Sa vision se troublait. Il sentit qu'il allait bientôt perdre de nouveau connaissance. 

—

Bloque... le saignement... Sinon, je meurs... 

—

Ne parle plus ! l'exhorta-t-elle. J'ai compris. 

Elle roula un morceau de sa chemise en boule et l'appliqua sur la blessure. Puis elle lui retira sa ceinture

de jean et la noua autour de ses hanches, par-dessus le pansement improvisé, en serrant si fort qu'il en eut le souffle coupé. Tandis qu'elle attachait la boucle — lui procurant une douleur si vive qu'il revint brusquement à lui —, elle laissa échapper un cri aigu. Jameson cilla. Curieusement, Angelica partageait sa souffrance. Il ne savait comment expliquer cet étrange phénomène. Peut-être Roland pourrait-il lui fournir une réponse. A condition qu'il survive, bien sûr. 

Elle sortit de la voiture, en fit le tour, puis l'aida à s'extirper de son siège. Glissant un bras autour de sa taille pour le soutenir, elle l'entraîna vers la maison. Il réussit tant bien que mal à tenir sur ses jambes. S'il l'avait fallu, elle aurait pu le porter sans problème dans ses bras. Mais elle ne semblait pas y avoir pensé — elle n'avait pas encore pris pleinement conscience de la force surhumaine qu'elle possédait. 

Il pianota le code d'ouverture de la porte sur le clavier électronique. Puis ils entrèrent dans le vaste salon décoré par Rhiannon et Tamara. Angelica le conduisit à sa chambre, où elle l'allongea doucement sur le lit. 

—

Les codes, murmura-t-il. Tu ne connais pas les codes. Si je meurs, tu seras bloquée ici... 

—

Tais-toi, vampire, l'interrompit-elle. Tu vas vivre! Maintenant, dis-moi ce que je dois faire. 

Jameson sentit ses paupières s'alourdir. De nouveau, il sombrait dans l'évanouissement. 

—

Zut ! protesta-t-elle en le secouant par les épaules. Que dois-je faire ? Réponds, Jameson ! 

Il rouvrit les yeux, la regarda. Etrange... Une larme roulait sur la joue de la jeune femme. Avait-elle de la peine pour lui? Décidément, elle ne cessait de le surprendre. 

S'ils n'avaient été en guerre l'un contre l'autre, il aurait peut-être pu la trouver sympathique... 

Il inspira profondément, leva une main pour caresser les magnifiques cheveux d'Angelica. 

—

Nos blessures... guérissent... le jour, chuchota-t-il. Notre sommeil est régénérateur. Tu dois... juste... me garder en vie... jusqu'à ce que je m'endorme. 

—

Comment? 

—

Arrête l'hémorragie. 

Il enfonça ses ongles dans ses paumes pour garder les yeux ouverts. 

—

Salle de bains..., ajouta-t-il. Tu trouveras... 

Elle hocha la tête et s'éloigna précipitamment. Elle revint un instant plus tard les bras chargés de compresses et de bandelettes cicatrisantes. Elle apportait aussi de quoi faire des points de suture. Jameson frissonna. Il faudrait que les pansements suffisent. 

Il n'était pas question qu'elle le pique avec une aiguille — qui lui causerait une douleur intolérable ! 

Elle dénoua la boucle de sa ceinture pour lui retirer son garrot improvisé, et une mine horrifiée se peignit sur son visage. Aussitôt libérée, la blessure se remit à dégorger un flot de sang. Pinçant les lèvres de la plaie entre ses doigts, elle y appliqua rapidement plusieurs bandelettes cicatrisantes, en les serrant les unes contre les autres, puis recouvrit l'ensemble d'une large compresse. Mais ce qui soigne un humain ne suffit pas à un vampire. La pression du sang était trop forte. Une minute ne s'était pas écoulée que le pansement disparaissait déjà sous une flaque rouge. 

Jameson trembla en voyant Angelica dérouler une longueur de fil noir, puis se saisir d'une aiguille courbe. 

—

Non, protesta-t-il. C'est inutile... 

—

Il le faut, vampire, répliqua-t-elle en passant le fil dans le chas de l'aiguille. Le pansement ne suffit pas. Préfères-tu mourir? 

Elle arracha la compresse et les bandelettes. 

—

Serre les dents, ordonna-t-elle. Tu vas souffrir en diable. 

Quand je cousis la plaie, il fut la proie d'une douleur si violente qu'il s'évanouit. Il avait perdu tellement de sang 1 qu'il ne pouvait plus tenir le coup. 

Pour la première fois, je pris vraiment conscience que je n'étais pas la seule à ressentir la souffrance, le plaisir et toute autre émotion beaucoup plus fort que les humains. Tous les vampires étaient comme moi. Ma capacité à éprouver les choses, décuplée, n'était donc qu'une des caractéristiques de ma nouvelle nature. Cela me paraissait encore difficile à accepter, mais au moins, je savais que je n'étais pas un cas isolé. 

En revanche, je ne m'expliquais pas pourquoi je partageais la douleur de Jameson. 

Cela m'intriguait beaucoup. Cela m'effrayait. J'avais l'impression que cet homme avait envahi tout mon être — mon corps aussi bien que mon âme. Comme un virus que je ne pouvais éradiquer, il croissait et se multipliait dans mon organisme au point d'affecter mes moindres pensées, mes moindres sentiments. 

Ce qui revenait à dire, au fond, qu'en très peu de temps je m'étais attachée à lui —alors même qu'il se vantait d'avoir fait de moi sa prisonnière. Notre relation avait débuté avec les sensations physiques bouleversantes que j'avais connues en buvant la première fois à son cou. Puis nos liens s'étaient renforcés, je pense, parce que nous avions un enfant ensemble. J'avais porté sa chair — et son sang — en moi; je l'avais nourrie, je l'avais bercée, je l'avais... aimée. 

Comment, avec tout cela, aurais-je pu ne pas être attachée à lui? Et même... Et même ne pas avoir de l'affection pour lui? Il m'apparaissait encore comme un personnage implacable et cruel —je l'avais vu à l'œuvre ce soir quand il avait failli tuer l'agent de la S.E.P. —, mais il n'était pas aussi affreux que je l'avais cru de prime abord. Il n'y avait aucune commune mesure entre lui et le monstre qui m'avait transformée. Jamais Jameson ne m'aurait prise de force comme l'autre l'avait fait... 

Cette pensée me laissa interloquée. Prise de force? Hmm... Quoi que j'en dise, je devais admettre qu'une petite partie de moi aurait aimé qu'il se comporte ainsi. Car cela m'aurait permis d'assouvir le désir que j'éprouvais pour lui sans me sentir ensuite coupable d'avoir cédé à ses charmes. 

Un filet de sueur me glissa soudain dans la nuque. Mes réflexions me mettaient le feu aux joues. Je secouai la tête et me concentrai sur ma tâche, achevant de suturer la blessure, puis la nettoyant et la couvrant de compresses stériles. 

Enfin, je le regardai. Ses yeux étaient fermés comme s'il dormait paisiblement. Le saignement était bien arrêté, il ne reprendrait pas. Et si ce que Jameson m'avait dit sur les propriétés régénératrices de notre sommeil était vrai, il vivrait. 

A une condition, cependant. Qu'il reprenne des forces avant que l'aube ne se lève. 

Qu'il se nourrisse pour compenser sa perte d'hémoglobine. 

Mon pull en cachemire était maculé de sang et déchiré. Bon à jeter. Tout comme mon jean, d'ailleurs, constatai-je en baissant les yeux. Mais Jameson, lui, était dans un état encore plus pitoyable. Je songeai que je devais lui faire sa toilette. Je n'avais pas le choix ; il n'y avait personne d'autre que moi pour s'en charger. Je n'osai m'avouer que cette perspective m'enthousiasmait. Je sais que j'aurais dû avoir honte, mais non. 

J'étais exaltée à l'idée de le déshabiller pour le laver. 

D'abord, je passai moi-même sous la douche pendant quelques minutes. Me couvrant ensuite d'un simple peignoir en éponge, je ressortis de la salle de bains et retournai auprès de Jameson. Il était encore inconscient. 

Je le soulevai doucement par les épaules, lui ôtai ce qui restait de sa chemise et le rallongeai sur le lit. Alors, mon

souffle se bloqua dans ma gorge tandis que je le regardai. Torse nu, il était... il était magnifique. 

Jamais je n'avais contemplé un buste d'homme. Pas de cette façon, en tout cas. 

Jameson était mince et très musclé, et sa silhouette possédait une indéniable grâce. Sa peau était ferme et souple à la fois. J'eus envie de la toucher. De passer mes mains sur sa poitrine, sur son ventre plat, sur ses larges épaules. 

Que m'arrivait-il? La pulsion qui m'habitait tout à coup m'était inconnue, et pourtant elle me semblait très familière. Jamais je n'avais rien éprouvé de tel. Au couvent, les sœurs m'avaient expliqué que les pensées lascives étaient impures et indignes de moi. 

On m'avait interdit de toucher mon corps mûrissant, de l'explorer, de découvrir les secrets de son plaisir. Mais maintenant, je désirais aller à la rencontre de ces secrets. 

Et c'était à cause de Jameson que je me trouvais dans cet état. Son corps captivait mon regard, m'hypnotisait — m'excitait au plus haut degré. 

Je me renfrognai. Pour le moment, pensai-je, cet homme avait besoin de mon aide, pas de ma passion. Je ne devais pas l'oublier. Hélas, quand je commençai à déboutonner son jean, mes doigts se mirent à trembler ! Lorsque je m'agenouillai au-dessus de lui et tirai le pantalon sur ses cuisses, puis jusqu'à ses pieds, je fus secouée de frissons. Je lui ôtai complètement le jean en m'interdisant de poser les yeux sur lui. 

Je courus à la salle de bains chercher une bassine d'eau chaude et un gant de toilette, puis revins dans la chambre. 

Mais je manquai de résistance. Pour éponger le sang qui avait séché sur son corps, il fallut bien que je le regarde. Je nettoyai d'abord ses bras et sa poitrine. Mes yeux se rivèrent sur ses pectoraux délicieusement hâlés. Puis je lavai son ventre musclé, ses hanches et ses cuisses. Alors, je fus incapable de ne pas contempler le triangle de boucles brunes qui ornait son entrejambe. Et son membre viril, au repos pour le moment, mais mystérieux et splendide, et plein de promesses érotiques que je ne pouvais même pas imaginer. J'avais envie de le toucher. D'éveiller cet objet du désir et de le voir prendre vie en réponse à mes caresses. Je voulais le sentir vibrer entre mes doigts. Je souhaitais apprendre les secrets de son plaisir en même temps que les miens. 

Mais ces pensées licencieuses me ressemblaient si peu ! Je me mordis les lèvres et les chassai de mon esprit. J'avais tort, je le savais, de l'admirer de cette façon alors qu'il était dans l'incapacité de me repousser. C'était mal de ma part de profiter de sa faiblesse. Et cela aurait été encore pire de le toucher pendant qu'il se reposait. Car je ne doutais pas que s'il avait pu s'opposer à moi, me chasser de sa chambre, il l'aurait fait sans hésitation. 

Avec soin, je nettoyai le sang qui avait coulé sur ses jambes. Mais ce simple acte sanitaire me procurait un intense plaisir sensuel. Passer mes mains sur son corps, inlassablement, avec un gant de toilette pour seul obstacle entre ma peau et la sienne, quel bonheur c'était! Mon corps vibrait voluptueusement. Je me sentais heureuse. 

Quand j'eus terminé de le laver, j'étais ivre de désir. Ma respiration devenait hachée, et des gouttes de sueur perlaient sur mon front. Mon cœur battait la chamade, mon ventre se nouait. Et je savais pourquoi. J'avais envie de lui. J'avais faim de lui. Je me dis que c'était insensé. Absurde. Après tout, cet homme ne me plaisait même pas. Je ne l'aimais pas. Et lui, en retour, il me détestait. 

Mais cela n'avait pas d'importance. Ce détail presque mineur ne suffisait pas à atténuer le désir qui rugissait en moi. Je voulais Jameson, de toute mon âme. Quelle femme aurait pu ne pas avoir envie de cet homme, étendu là sur ce lit, nu, superbe de virilité? Même une vierge, même une nonne, même une sainte aurait eu des frissons dans une telle situation. Or, je n'étais plus tout cela, désormais. J'étais une vampire. 

Une créature de pure sensualité. Et pour la première fois, alors, la toute première fois depuis que j'avais été transformée, je me rendis compte que j'aimais cette nouvelle nature qui était la mienne. Je savourais l'idée de pouvoir vivre des moments délectables avec une intensité insoupçonnée. Et j'avais envie d'aller au bout de moi-même. 

Comment était-ce, me demandai-je, de faire l'amour à un homme comme Jameson ? 

Je refoulai cette pensée ridicule. Ce dont il avait besoin, à présent qu'il était propre, c'était de se nourrir pour reprendre des forces. Je le regardai, sourcils froncés. Bien sûr, je pouvais le réveiller et le faire boire au verre en utilisant l'une des poches du réfrigérateur. Mais je me rappelai la sensation de pure extase et, surtout, de puissance inouïe que j'avais éprouvée quand j'avais bu à son cou. Le sang chaud et frais d'un vampire était préférable au liquide sans âme d'une poche en plastique, me semblait-il. 

Oui, me dis-je, je voulais le nourrir moi-même. Je voulais sentir sa bouche se poser sur mon cou, ses dents plonger dans ma chair, ses lèvres sucer l'essence de mon être. 

Cela exacerberait mon désir, évidemment. Je mesurais tout à fait le danger d'une telle entreprise. Mais l'attrait du plaisir que j'entrevoyais m'était irrésistible. 

Avec résolution, je m'allongeai sur le lit contre son corps nu. Je le tirai doucement, le faisant rouler sur le côté, puis le retournai à demi sur le ventre jusqu'à ce qu'il soit couché en travers de ma poitrine. Son torse musclé pressait sur mes seins. Je fermai un instant les yeux pour savourer le bonheur de sentir son corps d'homme en contact avec le mien. 

Ensuite, je fis courir mes mains dans son dos, de sa nuque à la cambrure de ses reins, comme pour apprendre par cœur les formes de son corps. Je pris ses fesses dans mes mains. Elles étaient rondes, petites et fermes. Je tirai dessus, tout en cambrant les hanches, pour le hisser sur moi, afin que son sexe dur appuie sur le centre de ma féminité. 

Oui, son sexe dur. Il était excité, lui aussi, à présent. Il n'avait pas repris connaissance, mais il réagissait à mes caresses. 

Je remontai lentement une main sur son dos mus-culeux, appuyai sur sa nuque en guidant son visage vers mon cou. En pensée, je l'appelai : Nourris-toi, vampire. 

Prends ce qu'il te faut... Ce dont tu as envie... Bois mon sang. 

Sa bouche s'entrouvrit contre ma peau. Je fermai les yeux tandis qu'un frisson presque électrique me parcourait le corps. Il inclina la tête et embrassa mon sein, puis ses dents remontèrent le long de ma gorge. Et mordillèrent ma chair. Je poussai un cri de plaisir et de douleur mêlés. Il but alors mon sang, il se nourrit à moi comme je m'étais nourrie à lui. Ses gestes étaient lents et maladroits. Il suçait doucement mon élixir de vie, sans brusquerie. Ses mains remontèrent gauchement vers nos têtes, comme les mains d'un somnambule; elles trouvèrent mes cheveux, les caressèrent tandis qu'il continuait de boire. Plus il se rassasiait, plus mon désir s'intensifiait — au point qu'il me posséda tout entière. 

Je sentais Jameson reprendre des forces. Il recouvrait sa puissance. Bientôt, ses mains se firent plus énergiques, et plus hardies. Elles caressèrent mes épaules, se glissèrent vers mon ventre, effleurèrent mon mont de Vénus. Il releva la tête, ouvrit les yeux. 

Ses pupilles brillaient. Il me contempla quelques secondes, et il put voir qu'il n'y avait en moi nulle inhibition, nulle résistance, nulle hésitation. Rien que le désir irrépressible de me donner à lui. 

Il se redressa sur les bras et s'allongea de nouveau sur moi tandis que je m'ouvrais pour l'accueillir. 

Comme il posait ses lèvres sur les miennes, j'eus soudain un doute. Peut-être avais-je eu tort de l'exciter ainsi, me dis-je. D'autant que je n'avais pas prévu que cela irait si loin. Je n'étais pas juste envers Jameson. Même s'il avait ouvert les yeux, il devait encore être dans un état

second. Il ne se rendait pas vraiment compte de ce que nous faisions. 

Pourtant, je fus incapable de le repousser. Je ne voulais ni parler, ni le mettre en garde. J'avais simplement envie qu'il me prenne. Maintenant, avant que j'aie le temps de réfléchir. Je voulais le sentir en moi. Je souhaitais qu'il me possède totalement. 

—

Oui, murmura-t-il. Oui, Ange, totalement. 

Seigneur, j'avais oublié de protéger mes pensées! 

—

Touche-moi, Ange, reprit-il d'une voix éraillée. Touche-moi comme il te plaira. 

Il prit ma main et la guida entre nos corps. Et je le touchai. Je le pris entre mes doigts, je l'encerclai, le serrai, et le caressai voluptueusement. Au même instant, je lus toutes les pensées qui passaient dans son esprit, et qu'il ne bloquait pas. Il songeait que sa nature de vampire lui permettait de tout ressentir de façon beaucoup plus intense qu'un humain. Il se rappelait comment Rhiannon lui avait expliqué qu'en ce qui concernait le sexe, le plaisir était incomparable — et comment enfin, pour la première fois, il le constatait par lui-même. Il se disait qu'il en voulait encore plus. 

En entendant cela, je basculai vers l'extase. Je l'étrei-gnis avec une ardeur qui me surprit moi-même. Il m'embrassa sur la bouche, passionnément, comme j'en avais envie. En nouant sa langue avec la mienne, en couvrant mes seins de caresses fiévreuses, en imprimant à nos corps enlacés des mouvements pleins de promesses. 

Frénétique, il écarta les pans de mon peignoir; je l'aidai à le retirer complètement. Je sentais son cœur battre à tout rompre contre ma poitrine. Nos peaux étaient brûlantes. 

Je l'embrassai encore, en l'enlaçant comme pour ne plus jamais le quitter. A ce moment, je crois, le désir me possédait tellement que je n'avais plus toute ma raison. 

Lui, il savait à quoi s'attendre. Je sentais à son attitude qu'il maîtrisait la situation. On lui avait patiemment et clairement expliqué comment, pour les vampires, le désir charnel et la soif de sang peuvent soulever des tempêtes chez ceux qui en sont les proies. Mais moi, j'étais ignorante. C'était ma première expérience non seulement en tant qu'immortelle, mais aussi en tant qu'être humain. Et je ne comprenais pas très bien ce qui m'arrivait. 

Il plongea ses yeux embrumés par la passion dans les miens tandis qu'il venait en moi. Je me cambrai contre lui pour le recevoir. Je poussai un gémissement de bonheur quand il me fit femme. Il m'agrippa par la taille et me serra, s'enfouissant tout entier en moi. Je renversai la tête en arrière pour crier mon plaisir. Il commença d'aller et venir en moi, et je l'accompagnai dans cette danse immémoriale, pour prendre tout ce qu'il avait à m'offrir et plus encore. 

Je me mis à trembler convulsivement; mes yeux s'ouvrirent en grand. Alors, Jameson sut. Moi non plus, je n'avais érigé aucune barrière autour de mes pensées. Il sut exactement ce que j'éprouvais. Il connut les sensations qui fusaient en moi. Et c'était réciproque. Je percevais son plaisir comme s'il était mien. J'étais presque choquée par l'ivresse que cela nous procurait à tous deux. 

Un spasme violent saisit le centre de ma féminité. J'eus l'impression d'exploser, de voler en éclats scintillants, telle une nova. Jameson pencha la tête sur mon cou. Mon orgasme se répéta, une fois, deux fois, encore et encore. J'étais pulvérisée, je n'existais plus. Je hurlai mon plaisir. Puis il vint, à son tour, dans un râle rauque, son corps se raidissant tout à coup, comme arrêté en plein mouvement par la foudre de la jouissance. Je sentis les larmes me monter aux yeux quand sa semence jaillit en moi. 

Nos âmes s'unirent, fusionnèrent en même temps que nos corps. Il n'était plus lui, je n'étais plus moi, nous étions tous deux l'un et l'autre. Nous ne fîmes plus qu'un. 

L'extase était si forte que je crus que j'allais mourir. Sincèrement, je pensai mourir. 

Des vagues et des vagues de plaisir déferlaient sur moi, m'emportant dans un univers de sensations inimaginables, de plaisir brut. J'étais certaine qu'un tel plaisir devait se payer par la mort. 

Mais je continuai de vivre. Je revins à moi, très lentement, je repris peu à peu conscience de mon corps. 

Jameson s'était effondré sur moi en me serrant entre ses bras, le visage au creux de mon épaule. Il était repu, détendu. Et, déjà, il sombrait dans un sommeil cotonneux. 

Je l'imitai. 



Quand je me réveillai, un moment plus tard, ma première pensée fut que j'avais commis un crime. Une monstruosité ignoble. De me trouver nue comme au jour de ma naissance, bras et jambes emmêlés avec ceux de Jameson, j'éprouvai une honte indicible. Car à présent que mon désir était assouvi, je prenais la pleine mesure de mon erreur : je m'étais laissé emporter par des pulsions indignes de moi. 

Ivre de dépit, je m'écartai de Jameson. Il se réveilla. Nous nous regardâmes en silence, chacun interdisant à l'autre de lire dans son esprit. 

J'étais tellement mal à l'aise que je l'agressai :

—

Tu aurais dû me prévenir, marmonnai-je. Tu savais ce qui arriverait si je te laissais boire à mon cou. 

Il me considéra quelques instants d'un œil intrigué, puis hocha la tête. 

—

Oui, Ange. Je savais que le désir qui nous posséderait serait plus fort que tout, répondit-il, puis sa voix se fît plus dure. Mais ne me reproche pas ce qui s'est passé. 

Je n'avais aucune raison de croire que tu m'inviterais à boire ton sang. Pourquoi t'aurais-je mise en garde contre une chose que je pensais ne te voir jamais faire ? 

—

Tu aurais quand même dû m'en parler ! rétorquai-je. 

Je me rendais bien compte que j'avais tort de m'obsti-ner, mais j'étais si déstabilisée que je ne maîtrisais plus mes paroles. 

—

Ne comprends-tu pas que nous avons fait une chose horrible? C'est... 

répugnant, ajoutai-je en détournant la tête. 

—

Tu es dégoûtée par ce qui s'est passé entre nous? Tu as honte ? Réponds, Ange ! 

—

Bien sûr que j'ai honte. 

Il soupira profondément. 

—


Mais oui, bien sûr que tu as honte, mademoiselle sainte-nitouche. Tu as cédé à ton désir et tu as fait l'amour avec un monstre. Un homme que tu méprises. Cette seule idée te donne la nausée. 

Je secouai la tête. Il se trompait. J'avais compris qu'il n'était pas un monstre. C'était ma propre lascivité qui me choquait. Lui, au fond, je ne pouvais guère l'accabler. 

—

Rallonge-toi, Angelica, reprit-il d'un ton plus doux. Regarde-toi, tu es épuisée. 

Le soleil va se lever. Tu dois te coucher. 

Je l'ignorai. Je me mis debout et passai dans le salon. Là, sans réfléchir, je me laissai choir sur le canapé et m'enroulai dans le plaid qui s'y trouvait. Mon corps me donnait l'impression de peser une tonne. Mon cerveau ne fonctionnait plus. Je savais que l'aube était là. Tout mon être devinait l'instant exact où le soleil apparaissait à l'horizon. C'était la même chose chaque jour depuis que j'étais devenue cette créature aux appétits immoraux et aux pulsions incontrôlables. 

Jameson apparut dans l'embrasure de la porte. Il chancelait sur ses jambes. 

—

Laisse-moi, vampire, grommelai-je. Je ne veux pas exacerber ma honte en dormant dans tes bras. 

Un éclair de fureur passa dans ses beaux yeux tigrés. 

—

Tu ne veux pas dormir dans les bras d'un monstre abject, c'est cela? Sache-le, je ne suis pas plus un monstre que toi, Angelica. Mais fais comme tu voudras. Je souhaitais juste te dire, si cela peut te rassurer, que je ne te toucherai plus jamais. Ce qui s'est passé était une erreur stupide. Et crois-moi, je ne l'aurais pas commise si ma blessure ne m'avait affaibli au point que je délirais presque. L'idée de faire l'amour avec une personne que je déteste ne m'enthousiasme pas plus que toi ! 

Il tourna les talons et claqua la porte de sa chambre derrière lui. 

Ainsi, il me détestait. Il l'avait redit à l'instant. Moi, je m'apprêtais à lui expliquer qu'il se trompait, que ce n'était pas à cause de lui que j'avais honte, mais à quoi bon, puisqu'il me haïssait? 

Je ne regrettais pas réellement de m'être donnée à lui, ni de l'avoir désiré. Car si je devais désirer quiconque, il me semblait naturel que ce soit lui. Aucun homme ne m'avait jamais troublée... et plu comme Jameson. J'avais honte de mon désir, mais pas de l'objet de mon désir. 

Je fermai les yeux. Heureusement que je ne lui avais rien dit de tout cela ! pensai-je encore, le cœur lourd. Car maintenant, j'étais fixée : il m'en voulait plus que tout de l'avoir incité à faire l'amour. 

Ainsi, la situation était claire entre nous. Notre aventure avait été une erreur, et nous continuerions de nous faire la guerre. 

—

Réveille-toi. Tu dois t'habiller. Il fait nuit. J'ouvris les yeux. Jameson me secouait par l'épaule. Je

me redressai en sursaut et tirai la couverture sur ma poitrine. 

Il portait un jean, et il était en train d'enfiler une chemise. Je constatai que sa hanche ne portait plus les stigmates de sa blessure de la veille. 

—

Une bonne journée de sommeil et j'ai retrouvé un corps neuf, expliqua-t-il, puis il eut un sourire narquois. 

Toi aussi, Angelica. Tu es de nouveau celle que tu étais hier. Tu es de nouveau vierge. 



—

Tu es ignoble, marmonnai-je. 

Son sourire se fit amer. Il boutonna ses manches et se détourna. 

—

Tu devrais te préparer, Angelica. Nous allons avoir de la compagnie dans quelques instants. 

—

Quoi ? m'exclamai-je en me mettant debout. Qui ? 

—

Des amis. Des monstres, comme moi. 

Il s'approcha de moi et me tapota la joue, moqueur. 

—

Ne fais pas cette tête, Ange. Ils auront peut-être envie de t'égorger pour avoir failli me tuer lors de notre première rencontre, mais... je ne les laisserai pas faire. 

Je n'eus pas le temps de répondre. Tout à coup, la porte du tunnel souterrain s'ouvrit à la volée sur une femme très grande, absolument splendide. A en juger par son port altier, je songeai qu'elle devait être la reine des vampires. Ses yeux noirs lançaient des éclairs de colère. Terrifiée, je reculai vers ma chambre. 

—

Jameson ! s'écria-t-elle d'une voix autoritaire. Pourquoi t'amuses-tu à l'effrayer ainsi? Regarde-la, elle tremble comme une feuille. 

—

Elle le mérite, Rhiannon, répondit-il d'un ton détaché. 

Une autre femme entra dans le salon. Celle-ci était petite et menue, et elle avait l'air très doux. Elle vint vers moi en m'offrant un sourire apaisant. 

—

Ne t'inquiète pas, me dit-elle. Nous sommes... 

—

Ne te précipite pas comme ça pour la réconforter, Tamara, l'interrompit Jameson. 

Deux hommes franchirent le seuil. L'un d'eux portait une longue cape noire. 

—

Oh, mais j'oublie les bonnes manières! reprit Jameson d'un air faussement contrit. Eric, Roland, mesdames, j'ai le plaisir de vous présenter Angelica, la vampire qui m'a attaqué il y a près de dix mois et qui m'a abandonné après m'avoir vidé de mon sang. 

Tous me dévisagèrent. Leurs yeux sombres se rivèrent sur moi. Je sentis que leurs esprits surnaturels essayaient de sonder le mien. Mortifiée, terrifiée, je tournai les talons et me précipitai dans ma chambre. Par réflexe, je verrouillai la porte derrière moi. 

Seigneur! Etait-ce donc cela, ses amis? Ceux qui lui avaient sauvé la vie après notre rencontre? 

Ils allaient me tuer, c'était certain. 

Sans quitter la porte des yeux, j'ouvris le placard et y saisis le premier vêtement qui me tomba sous la main. C'était une longue robe noire, avec de fines bretelles qui se croisaient sur la poitrine et dans le dos. Une magnifique robe de soirée, à vrai dire. 



Je l'enfilai à la hâte. A présent, au moins, j'étais décemment habillée. Et j'étais prête à affronter la mort. 



9. 

—

Franchement, Jameson ! marmonna Roland. Fallait-il vraiment que tu la terrorises ainsi ? 

Jameson haussa les épaules. 

—

Elle nous considère comme des monstres. Des créatures immondes. Elle n'a que ce qu'elle mérite. 

Il ferma les yeux et soupira. Il se sentait las et énervé. En fait, effrayer Angélica ne l'avait guère satisfait. Et il était fou de rage de la voir dégoûtée par ce qui s'était passé entre eux. Pourquoi réagissait-elle ainsi — alors qu'elle avait été si ardente, si passionnée entre ses bras ? 

—

T'a-t-elle expliqué pourquoi elle t'avait attaqué, cette nuit-là? demanda Tamara d'une voix soucieuse. 

Il s'assit lourdement sur le canapé. Ses quatre amis le considéraient avec attention. 

—

Non. J'ai mon idée là-dessus, mais... je vous en parlerai plus tard. Pour le moment, je veux retrouver Lila... 

—

Lila? répéta Tamara avec un sourire ému. C'est le nom de votre enfant? 

Comme c'est joli, Jamey... 

Touché par l'enthousiasme de la jeune femme, il ne put réprimer un sourire. 

—

Oui, c'est très joli, acquiesça-t-il. Et Ange m'a dit qu'elle était magnifique. Elle a de grands yeux noirs, les cheveux bouclés... 

—

Ange? l'interrompit Tamara d'un air perplexe. 

Quelle curieuse façon de nommer une femme contre laquelle tu prétends être furieux ! 

Jameson détourna les yeux. C'était curieux, en effet. Quand diable avait-il pris l'habitude de la gratifier de ce surnom? D'abord, il l'avait utilisé pour se moquer d'elle. Puis c'était devenu... autre chose. 

—

Jamey? insista Tamara. Tu es sûr qu'il n'y a rien entre toi et... 

—

Assez de sentimentalisme, coupa Rhiannon d'un ton autoritaire. La situation est grave. Cette vampire a essayé de tuer l'un d'entre nous. Pour ma part, je pense que son crime doit être puni. 



Elle fit un pas en direction de la chambre. Jameson sentit son estomac se nouer. 

Seigneur! Qu'avait-il fait? Il était en colère contre Angelica, certes, mais pourquoi l'avait-il accablée de la sorte ? Rhiannon avait le caractère tempétueux — surtout quand il s'agissait de protéger ceux qu'elle aimait. Elle risquait de faire du mal à Angelica. Il se précipita vers elle, lui barra le passage. 

—

Non, attends ! Quand elle m'a attaquée, elle venait tout juste d'être transformée. 

Elle ne savait pas qui elle était, et elle mourait de faim. Elle délirait. 

—

N'empêche, elle n'a aucune excuse, assena Rhiannon en le repoussant. Elle doit payer son crime. 

—

Il n'en est pas question! protesta-t-il d'une voix menaçante. Tu ne toucheras pas un seul de ses cheveux. Cette femme est la mère de mon enfant. Si tu veux la tuer, tu devras d'abord me passer sur le corps. 

Rhiannon sourit d'un air satisfait. 

—

C'est bien ce que je pensais, déclara-t-elle, puis elle lui tapota la poitrine de l'index. La prochaine fois que tu auras l'envie sadique de terroriser cette pauvre femme, c'est à moi que tu devras rendre des comptes. 

Roland pouffa. 

—

J'en étais sûr. Tu as voulu mettre notre cher Jamey à l'épreuve, n'est-ce pas, Rhiannon? 

Elle hocha la tête en s'esclaffant. Jameson soupira. Il se sentait un peu honteux, mais soulagé, par-dessus tout. Il aurait dû se douter que l'attitude de Rhiannon n'était qu'une ruse. Elle l'avait tourmenté juste pour lui mettre les points sur les i. 

—

Maudite sois-tu, grommela-t-il affectueusement. 

—

Tu me remercieras, un jour, répondit-elle. Maintenant, pousse-toi. Tamara et moi allons discuter avec Angelica. 

Par l'intensité d'un simple regard, elle déverrouilla la serrure de la porte, puis elle entra dans la chambre, suivie de Tamara qui referma derrière elle. 

Rhiannon ressemblait à une reine. Elle portait une robe rouge écarlate, très moulante, au décolleté plongeant, qui descendait jusqu'à ses chevilles. Elle m'impressionnait énormément. 

Tamara, en revanche, offrait l'image d'une jeune femme moderne et simple. Elle était vêtue d'un jean et d'un pull bleu pâle orné de petits motifs floraux. Elle avait une silhouette menue. Sa voix était chantante et douce, son sourire, très engageant. 



—

N'aie pas peur, murmura-t-elle d'un ton apaisant. Jameson nous a tout raconté. 

Tu nous as entendus, n'est-ce pas? 

Je hochai la tête, réprimant les frissons nerveux qui parcouraient encore mon corps. 

—

Je suis étonnée qu'il m'ait défendue, confessai-je. 

—

Pourquoi donc, jeunette ? demanda Rhiannon. 

—

Parce que... il me déteste. 

Rhiannon échangea avec Tamara un clin d'œil que je ne m'expliquai pas. 

—

Tu le crois vraiment? s'enquit la vampire en robe rouge. 

Je baissai les yeux. J'étais tellement secouée que les larmes me montaient aux yeux. 

—

Je... je ne sais plus quoi penser, bafouillai-je. Je ne sais même plus qui je suis... 

ou ce que je suis. 

—

Oh..., fit Tamara d'un ton compatissant. Oh, tu pleures... 

Elle s'approcha de moi et me glissa un bras autour des épaules. Puis elle me serra contre elle comme une sœur. 

—

Allons, calme-toi. Ça va aller, tu verras. 

Je reniflai, hochant faiblement la tête. Rhiannon leva les yeux au ciel et se mit à faire les cent pas à travers la pièce. 

—

Comment peux-tu ne pas savoir qui tu es, très chère? interrogea-t-elle. Tu es une immortelle. Ne perds pas ton temps à te poser des questions métaphysiques inutiles. Profite plutôt de ta nouvelle nature. Jouis-en ! 

—

Rhiannon, sois patiente, objecta Tamara. C'est difficile, au début, tu le sais bien. 

Elle me regarda avec tendresse. J'étais surprise de lire tant de bonté dans les yeux d'une créature de la nuit. 

—

Bientôt, Angelica, reprit-elle, tu comprendras que tu es la même femme que celle que tu étais autrefois. Les changements sont uniquement d'ordre physique. Ton régime alimentaire est différent, et tu es maintenant plus forte. Tu as des pouvoirs que les humains n'ont pas, et tu ne mourras jamais de maladie ou de vieillesse. Tu resteras indéfiniment jeune. Mais je te le répète, au plus profond de toi, tu es la même qu'avant. 

Je secouai la tête. 

—

Mais non, je ne suis pas la même, protestai-je. 

—

Bien sûr que si ! assura Tamara. Je vais te le prouver. Que faisais-tu dans la vie avant d'être transformée ? 

Je refoulai mes larmes. 

—

J'étais... j'étais novice chez les sœurs de la Charité, Je devais prendre le voile, et... 

Je me tus en voyant les deux femmes se regarder d'un air interloqué. 

—

Tu étais... nonne? murmura Rhiannon. 

—

Presque. 

—

Seigneur... Pas étonnant que tu sois si désemparée, alors! s'exclama-t-elle. Mais qui t'a transformée? Il t'a prise de force, sans doute. Tu n'as certainement pas demandé à subir ce qu'il t'a fait. Donne-moi son nom et j'irai lui faire passer le goût... 

—

Il est mort, balbutiai-je. 

Rhiannon écarquilla les yeux. 

Je relevai le menton et affrontai son regard. J'étais prête à encaisser la punition qu'elle souhaiterait m'infli-ger, quelle qu'elle soit. Non seulement j'avais attaqué et failli tuer son ami Jameson, mais j'avais aussi assassiné un autre membre de son espèce. Avant qu'elle ne réagisse, cependant, je lui racontai ce qui s'était passé avec le monstre qui m'avait transformée. Comment, notamment, je l'avais vu tuer un innocent sous mes yeux. 

—

Et tu l'as supprimé, alors, marmonna Rhiannon quand j'eus terminé mon histoire. Eh bien... 

Je hochai la tête, fixant mes pieds. Un long silence suivit mes aveux. Quand je relevai les yeux, je surpris un sourire à la fois amusé et approbateur sur les lèvres de Rhiannon. 

—

Eh bien, reprit-elle, tu es beaucoup plus solide qu'il n'y paraît à première vue. 

Et tu es courageuse. 

—

Il méritait de mourir, affirma Tamara. Tu ne dois rien te reprocher, Angelica. Il t'a menacée et tu t'es défendue. 

—

Mais ce n'était pas de la légitime défense quand j'ai failli assassiner Jameson, n'est-ce pas? 

Je leur tournai le dos. Je me sentais minable. Ces deux femmes semblaient si bonnes, et si sûres d'elles-mêmes ! Gracieuses, sages, très à l'aise avec leur condition de vampire — je les enviais. Pourquoi ne pouvais-je être comme elles? 

—

Dans le cas de Jameson, répondit Rhiannon, c'est un peu plus compliqué qu'avec l'autre. 

—

Ce n'est pas compliqué du tout. J'étais affamée. Très égoïstement, je me suis servie de lui. 

—

Mais au fond, tu ne lui as pas fait grand mal, murmura Tamara d'une voix enjouée. Je crois même que ce n'était pas désagréable. 

Je fis volte-face. Rhiannon et Tamara échangeaient de nouveau des clins d'œil. 



—

Tu dois savoir que le partage du sang entre vampires ou futurs vampires n'est pas sans conséquences, observa Rhiannon. Et je suis certaine que tu l'as découvert cette nuit-là. Cela déclenche des envies... très fortes. Surtout si les deux personnes concernées éprouvent déjà de l'attirance l'une pour l'autre. 

—

Ça ne risquait pas d'être le cas ! protestai-je, le feu aux joues. On ne se connaissait pas. 

—

Ça ne veut rien dire, trancha Rhiannon. 

—

Ne sois pas embarrassée, Angelica, intervint Tamara. Il faut du temps pour s'habituer à tout cela. C'est difficile. Mais crois-moi, si tu as encore des... des sentiments pour Jameson, c'est tout à fait normal. Quand tu bois au cou d'un homme, cela crée un lien très fort. 

—

Si ça peut te réconforter, jeunette, précisa Rhiannon, sache qu'il ressent la même chose de son côté. 

Elle sourit. 

—

Et vu la façon dont il m'a barré le passage pour te protéger, j'ai l'impression que vous avez déjà partagé un peu plus que du sang. Hmm? 

—

Je vous en prie, je ne peux plus supporter de parler de tout cela! m'exclamai-je en me couvrant le visage avec les mains. 

—

Rhiannon, marmonna Tamara. Cesse de la titiller. Tu ne vois pas qu'elle est troublée? Elle était nonne! 

—

A mon avis, elle l'a échappé belle. Il est évident qu'elle n'est pas taillée pour la... chasteté. Et plus vite elle surmontera ses résistances, mieux cela vaudra pour tout le monde. Quelle réaction typiquement mortelle, si

l'on y songe ! Nous sommes des vampires, jeunette. Nous ressentons les choses comme aucune autre créature vivante n'en est capable. Ne vois-tu pas que c'est un don, une véritable bénédiction ? 

—

Comment oses-tu parler de bénédiction ! hurlai-je soudain. Ne sais-tu pas que nous sommes maudits ? Nous sommes des créatures indignes de Dieu. 

Rhiannon me fixa d'un œil glacial. 

—

Primo, petite fille, écoute bien ce conseil : ne t'adresse jamais à moi en criant. 

Jamais ! Je suis plus âgée que tout ce que tu peux imaginer. Je suis Rhiannon, l'Egyptienne... 

—

Et voilà, c'est reparti, observa Tamara avec bonne humeur. 

—

Fille du pharaon, reprit Rhiannon, princesse du Nil adorée par les hommes. 

Déesse parmi les femmes. Enviée par tous... 

—

C'est bon, l'interrompit Tamara d'un ton patient. Je crois qu'elle voit le tableau. 



Tu veux bien passer au point numéro deux, maintenant? 

Rhiannon lui jeta un regard sombre, mais débordant d'affection. 

—

Je m'assure juste qu'elle me comprend bien, répliqua-t-elle, puis elle me toisa de nouveau. Secundo, qui es-tu pour dire qui est maudit et qui ne l'est pas ? Tu prétends donc savoir ce qui se passe dans la tête du Tout-Puissant? Et pourquoi ne serait-ce pas Lui qui nous a créés, nous les vampires ? Dieu nous condamnerait-il simplement parce que nous sommes différents des mortels? 

Je ne sus que répondre à cette remarque. Elle était pleine de bon sens. J'eus honte de m'être emportée comme je l'avais fait. 

—

Restons-en là, si vous voulez bien, déclara Tamara d'une voix apaisante. 

Angelica, nous sommes venus tous les quatre pour t'aider à retrouver ton bébé. Mais j'aimerais... j'aimerais faire plus que cela. J'aimerais t'offrir mon amitié, si tu le veux bien. 

Je la regardai. Dans ses yeux, je ne vis que de la sincérité. Et une générosité sans limites. 

—

Accepte notre amitié, Angelica, ajouta Rhiannon d'une voix douce, puis elle pouffa. Accepte, je t'en supplie, sinon Tamara va fondre en larmes. 

Je cillai. Rhiannon aussi était sincère. Je me rendais compte, à présent, que ces deux femmes possédaient des qualités de cœur extraordinaires. 

—

J'accepte, répondis-je. Et... je regrette d'avoir dit que nous sommes maudits. 

C'était idiot, tu as raison. Je n'ai pas le droit de tenir de tels propos. 

Tamara sourit. Rhiannon se mit à marcher de long en large dans la chambre. 

—

Maintenant, assez perdu de temps. Il faut prendre des mesures pour sauver cet enfant. J'espère pour les agents de la S.E.P. qu'ils ne lui ont pas fait de mal, sinon nous allons leur causer de gros, de très gros ennuis. 

—

Je crois que Lila est en sécurité, expliquai-je. Pour le moment, du moins. 

Tamara fronça les sourcils. Rhiannon s'immobilisa. 

—

Ton amie, Hilary Garner, repris-je à l'adresse de Tamara. Nous pensons qu'elle a enlevé mon bébé et qu'elle est partie se cacher quelque part. 

—

Si c'est le cas, Lila est hors de danger, affirma Tamara. Hilary est une femme adorable. 

Rhiannon plissa les yeux, l'air dubitatif. 

—

Et je suis certaine qu'elle est de notre côté, ajouta Tamara. 

—

Nous retrouverons Lila, promit Rhiannon. N'en doute plus. A présent, peut-être as-tu envie de mettre des chaussures ? 

Elle désigna mes pieds nus en souriant. Tamara ouvrit le placard. Elle en sortit une paire de jolies chaussures noires à petits talons. 

—

Celles-ci iront très bien avec ta robe, dit-elle en me les tendant. A propos, cette robe te va à ravir. Jamey va avoir les yeux qui pétillent. 

—

Jamey, répétai-je dans un murmure, amusée par ce surnom plutôt mignon. Je suis sûre qu'il a horreur d'être appelé comme ça. 

Rhiannon et Tamara éclatèrent de rire. A cet instant, on frappa à la porte. Jameson entra dans la pièce, suivi des deux autres vampires. Quand je croisai son regard, je crus y lire une pointe d'anxiété. Ou d'inquiétude, peut-être. 

—

Bien, je vois que vous avez fait connaissance, déclara Roland en enlaçant Rhiannon par la taille. Maintenant, parlons du problème qui nous préoccupe. Jameson pense qu'Hilary Garner a fui avec l'enfant. Nous devons la retrouver de toute urgence. 

Elle ne pourra échapper longtemps à la S.E.P. S'il n'est pas déjà trop tard, d'ailleurs. 

—

Oui, Angelica nous a expliqué cela, acquiesça Tamara, puis elle fronça les sourcils. Je me rappelle qu'Hilary avait de la famille dans le Nord. Elle possède une maison, quelque part dans les collines-Tamara ferma les yeux, semblant fouiller dans sa mémoire. 

—

Ça me revient, reprit-elle. Hilary se rendait en train jusqu'à un bourg nommé Petersville, puis elle louait une voiture pour gagner sa maison. 

—

Alors nous partons là-bas dès maintenant, annonça Jameson en m'agrippant —sans grande délicatesse — par le bras. 

—

Peut-être Tamara, Angelica et moi devrions partir les premières, suggéra Rhiannon. Et vous, les hommes, vous essaierez d'enquêter d'abord du côté de la S.E.P. pour voir où ils en sont. Vous nous rejoindrez ensuite. 

—

C'est hors de question, répliqua Jameson. 

Je vis que Tamara se retenait de pouffer. 

—

Oublie cette idée, Rhiannon, reprit-il d'un ton sec. Je suppose que notre charmante Angelica ne vous a pas dit ce qu'elle prévoyait de faire quand elle retrouverait Lila? 

Il me fixa d'un regard noir. Je détournai la tête. 

—

Non, manifestement pas, poursuivit-il. Elle veut me quitter, monstre que je suis, à la première occasion. Dès qu'elle aura retrouvé ma fille, grâce à mon aide et au lien psychique qui les unit, elle l'emmènera très loin. Si loin que je ne risquerai jamais de poser mes mains maudites sur mon enfant. N'est-ce pas la vérité, Angelica? 

—

Si c'est ce que tu penses, alors tu es réellement un monstre, murmurai-je, horrifiée par la colère que je lisais dans ses yeux. Mais je commence à comprendre que cela n'a rien à voir avec le fait que tu sois un vampire. Tu étais sans doute tout aussi monstrueux quand tu étais mortel ! 

Je m'arrachai à son étreinte et allai m'asseoir au bord du lit. 

—

Nom de... 

—

Oh, Jameson, tais-toi donc ! l'interrompit Rhian-non. Partez ensemble dans le Nord, si c'est ce que tu veux. Nous allons mener l'enquête ici, puis nous vous rejoindrons. 

Sa voix prit soudain une tonalité menaçante. 

—

Mais prends bien soin d'elle, Jameson. S'il lui arrive le moindre mal, tu devras m'en répondre. 

—

Qu'est-ce que c'est que ces histoires? rétorqua-t-il, l'air étonné. Vous êtes les meilleures amies du monde, tout à coup? 

—

Je... j'aime cette jeune femme, répondit Rhiannon en souriant, puis elle me regarda. Ne crois pas les idioties qu'il cherche à te faire gober, Angelica. Et n'oublie pas que tu possèdes une force surhumaine. 

—

C'est difficile de suivre ce conseil quand on est prisonnière, remarquai-je. 

—

Prisonnière ? Peuh ! objecta-t-elle. As-tu seulement essayé de t'enfuir? 

—

Non, avouai-je. 

—

Il ne peut pas te retenir contre ta volonté, Angelica. Chez les vampires, la force est strictement proportion-nelle à l'âge. Or, Jameson n'est pas plus vieux que toi. Il est même plus jeune, en fait, ne serait-ce que de quelques jours. 

J'écarquillai les yeux, émerveillée et ravie par cette révélation. 

—

Tu veux dire que... je suis aussi forte que lui ? 

—

Tout à fait, ma chérie. Souviens-t'en, chaque fois qu'il essaiera de jouer les machos. Et sache que si tu ne t'enfuis pas, c'est que tu restes de ton plein gré. Quoi qu'en dise cet âne. 

—

Merci, Rhiannon, murmurai-je, étourdie par les perspectives que m'offraient ses explications. 

Elle regarda Jameson d'un air las. 

—

Prisonnière, marmonna-t-elle. Et puis quoi encore ? Moi qui croyais que tu avais compris nos leçons... 

Elle haussa les épaules. 

—

Enfin ! A plus tard, vous deux. 

Tamara, Eric et Roland nous saluèrent à leur tour, et tous quatre sortirent de la maison — me laissant seule, de nouveau, avec l'homme que j'aurais aimé pouvoir détester de tout mon cœur. 



10. 

Jameson conduisait depuis plusieurs heures dans un silence de plomb. Il ne savait pas très bien ce qu'ils feraient quand ils arriveraient à Petersville, la localité où Hilary Garner possédait une maison, mais... il se soucierait de cela plus tard. Pour le moment, il avait un autre problème en tête. 

Angelica. 

Il jeta un regard vers elle. Depuis le départ, elle n'avait pas dit trois mots. Elle était absorbée dans ses pensées. Elle se faisait un sang d'encre pour Lila. Sa capacité à protéger son esprit contre les intrusions extérieures n'était pas optimale, car elle manquait de pratique. Il réussissait donc encore à lire en elle. 

Et il avait le sentiment que même lorsqu'elle maîtriserait parfaitement ses pouvoirs télépathiques, il pourrait toujours forcer ses résistances. Pourquoi? La réponse était simple : il existait... quelque chose de très fort entre eux, un lien plus solide que tout, grâce auquel ils se « sentaient » mutuellement, en permanence. Jameson avait longtemps cru que ce phénomène était dû au fait qu'ils avaient partagé leurs sangs. 

Mais il commençait à se dire que leur lien existait déjà au premier instant de leur rencontre — et peut-être même avant! C'était pour cela que ses oreilles de mortel avaient entendu les sanglots ténus d'Angelica. Pour cela qu'il avait été attiré dans cet immeuble obscur où il l'avait trouvée. Pour cela que la jeune femme avait perdu toute retenue quand elle avait bu à son cou. 

Par ailleurs, il ne pouvait s'empêcher de se dire — bien malgré lui — qu'Angelica était la femme la plus belle, la plus passionnée, la plus ardente et la plus courageuse qu'il eût jamais connue. Que chaque fois qu'il la regardait, il avait envie d'elle. Mais il était vraiment idiot de penser cela. 

Car il la dégoûtait. Elle le considérait encore comme un monstre abject. 

C'était vexant. Très, très difficile à accepter. 

Il se concentra sur Angelica, sondant son esprit. Elle songeait à son enfant, et elle avait peur. Elle éprouvait une angoisse déchirante de ne pas savoir où se trouvait sa petite fille. 

Jameson soupira intérieurement. Il était prêt à reconnaître qu'il s'était montré un peu dur envers elle ces derniers jours. Mais elle l'avait cherché, non? Elle le méprisait. 

Dès qu'elle en avait l'occasion, elle lui jetait à la face qu'il n'était qu'un démon, une créature indigne d'être le père de son enfant. Ne méritait-elle pas sa colère? 

Qu'espérait-elle quand elle dénigrait les vampires et le maudissait, lui, particulièrement, en lui promettant de le priver de sa fille? Qu'il soit content? 

Il la regarda de nouveau. Pourquoi le blessait-elle ainsi? Pourquoi s'acharnait-elle à l'abaisser — à le rejeter? Il ne comprenait pas son attitude. Au fond, il aurait voulu qu'elle soit aussi obsédée par lui qu'il était... 

Non. Peu importe. 

Raide sur son siège, très concentrée, elle continuait de sonder la campagne à la recherche de son enfant. Elle faisait cela depuis le début du voyage, sans succès. 

Jameson voyait l'angoisse et la tension marquer peu à peu son expression. Ses yeux trahissaient le tumulte qui agitait son esprit. 

Il fut soudain saisi par le désir ridicule de la réconforter. 

—

Nous n'avons aucune raison de penser que Lila n'est pas en sécurité auprès d'Hilary Garner, commençat-il d'une voix douce. 

Pourquoi diable essayait-il de la rassurer? se demandat-il aussitôt. Après tout, il se fichait bien qu'elle souffre, non? Mais tout cela, c'était la faute du lien psychique qui les unissait, à cause duquel il était accablé par la douleur et le chagrin d'Angelica. 

Sans ce maudit lien, il ne se serait guère soucié de son sort. 

—

Je sais, répliqua-t-elle d'une voix sèche. 

—

Tamara prétend qu'Hilary est une femme de cœur. Nous devons la croire. 

—

Oui, marmonna-t-elle. 

Puis elle se remit à penser à sa fille. Des élancements pénibles commençaient de lui labourer le crâne. Elle avait mal dans la nuque. Et ces affections l'affaiblissaient. 

Jameson ne savait que trop bien qu'un vampire qui souffre est un vampire fragilisé. 

—

Tu vas te rendre vraiment malade, insista-t-il. 

—

Je ne peux pas m'en empêcher, murmura-t-elle en haussant les épaules. 

—

Essaie tout de même. Essaie de ne pas envisager le pire. Si tu continues à te ronger les sangs, tu seras tellement épuisée quand nous trouverons Lila que tu seras incapable de la protéger. 

Elle le considéra d'un air intrigué. 

—

Tu veux dire que mon inquiétude risque de me priver de mes forces ? 

—

Pas ton inquiétude, mais le mal de tête et les douleurs qu'elle te cause. 

Elle fronça les sourcils. 

—

Tu t'es encore insinué dans mon esprit ! s'exclama-t-elle. Tu as lu dans mes pensées... 

—

Pas volontairement, je t'assure, objecta-t-il avec sincérité. 

Elle le regarda en cillant. 

—

Comment cela? demanda-t-elle d'un ton plus calme. 

—

Eh bien... Que cela te plaise ou non, je sais malgré moi ce que tu ressens, ce qui se passe dans ta tête et dans ton corps. En ce moment, je ressens ta douleur comme si c'était la mienne, et... et je pense que c'est réciproque. 

—

Oui, c'est vrai, acquiesça-t-elle. Moi aussi, je sens ce que tu éprouves. 

Jameson eut peine à cacher son étonnement. Contrairement à son attente, Angelica ne semblait ni dégoûtée, ni horrifiée par ce qu'ils venaient de se dire. Sa voix était neutre. 

—

J'avais compris cela avant même que nous fassions l'amour, ajouta-t-elle. 

Fassions l'amour? se répéta-t-il, interloqué, et ces mots le firent frissonner de tout son être. 

—

Quand tu as été blessé, par exemple, reprit-elle d'un air pensif. J'ai souffert comme si j'avais été touchée à ta place. C'était... extrêmement troublant. 

—

Et maintenant, que perçois-tu en moi? s'enquit-il avec curiosité. Peux-tu me le dire? 

—

C'est très facile, vampire. Je sens surtout de la colère en toi. Une colère sourde, qui couve comme des braises menaçantes, si intense qu'elle me terrifie. Cette colère est dirigée contre la S.E.P. et tous ceux qui y travaillent. 

Fixant l'horizon, elle plissa les yeux. 

—

Et je crois que cette rage qui t'anime peut t'affai-blir tout autant que mon inquiétude risque de me terrasser. 

Jameson hocha la tête à contrecœur. 

—

Tu as sans doute raison, admit-il. 

—

Pourquoi détestes-tu ces gens? 

—

Comment peux-tu me poser cette question ? Ils ont capturé notre fille, Angelica. Ils veulent l'utiliser comme cobaye ! 

—

Non, cela n'explique pas tout, rétorqua-t-elle. Tu les détestais bien avant la naissance de Lila. Cette nuit-là... quand j'ai fait la bêtise de suivre l'agent de la S.E.P., tu les détestais déjà. Pourquoi? Réponds-moi franchement. 

—

Il y a quelques années, ils ont capturé Rhiannon. Ils l'ont attachée à une table, lui ont prélevé des tissus un peu partout sur le corps. C'était avant qu'ils ne trouvent la formule de leur saleté de sédatif pour vampire. Tu imagines comme elle a pu souffrir! 

Le seul moyen qu'ils avaient de l'affaiblir, pour qu'elle ne s'échappe pas, c'était de l'affamer... 

Jameson déglutit. L'évocation de ces tristes souvenirs faisait chevroter sa voix. 

—

Mais il n'existait aucun produit pour atténuer la douleur que leurs expériences lui causaient, poursuivit-il. Ces fumiers l'ont torturée au point qu'elle a failli devenir folle. Toutefois, par miracle elle a réussi à s'échapper. Juste avant de prendre la fuite, elle a éliminé un de leurs principaux scientifiques en lui brisant le cou. 

—

Et tu considères qu'il méritait de mourir? 

—

Bien sûr, affirma-t-il. Ecoute, quand Tamara était enfant, ses parents sont morts subitement, frappés par un virus inconnu. Un chercheur qui l'avait plus ou moins prise sous son aile a proposé de l'adopter. Comme elle n'avait aucune autre famille, il a obtenu sa garde... 

Angelica le dévisageait à présent avec attention. 

—

Il s'est avéré que ce chercheur travaillait pour la S.E.P., reprit-il. Et que les parents de Tamara avaient été purement et simplement éliminés. Ce meurtre faisait partie d'un « plan d'étude », comme ces fumiers disaient. Ils savaient que Tam possédait la Belladone. C'est un antigène très rare, et seulement ceux qui le possèdent, les Elus, peuvent devenir vampires. Ils savaient aussi que chaque Elu entretient un lien psychique particulier avec un vampire donné. 

—

C'est vrai? s'étonna-t-elle. J'ignorais cela. 

—

Oui, c'est la vérité. Tout vampire ressent une sorte d'affinité particulière pour un mortel déterminé. Il veille sur lui, sait quand il est en danger, et intervient souvent pour le protéger. Evidemment, la plupart du temps, le mortel ne se doute de rien. Eric était le protecteur, le « vampire gardien », si tu veux, de Tamara. Il lui avait sauvé la vie, une fois, quand elle était bébé. La S.E.P. le savait, et supposait qu'il reviendrait auprès d'elle à la moindre alerte. Donc ils ont utilisé Tamara comme appât — en ne reculant devant aucun crime pour arriver à leurs fins. 

Angelica secoua tristement la tête. Une expression désolée s'était peinte sur ses traits. 

—

Ils ont tué ses parents, murmura-t-elle. C'est affreux. 

Elle tourna vers lui de grands yeux mouillés de larmes. Jameson oublia presque, à cet instant, qu'il avait de nombreuses raisons d'être en colère contre elle. 

—

Et toi? demanda-t-elle d'une voix fêlée. Quand as-tu eu affaire pour la première fois à la S.E.P. ? 

—

Quand j'étais gosse. J'ai rencontré Tamara alors qu'elle bossait pour la S.E.P. 

—

Quoi? 

—

Oui. Souviens-toi, elle a été élevée par un de leurs chercheurs. A sa majorité, il l'a fait embaucher dans l'organisation afin de pouvoir mieux la surveiller. Mais elle n'avait pas accès aux dossiers importants. On lui confiait des tâches subalternes, comme par exemple étudier les soi-disant capacités médiumniques d'un garçon de douze ans. 

—

Toi? 

—

Exact. Sauf que je n'avais rien d'un médium. Ils me tenaient à l'œil parce qu'ils savaient que moi aussi, je possédais l'antigène. Ils voulaient se servir de moi comme de Tamara. Un jour, ces salopards m'ont kid

nappé pour attirer Tamara et Eric dans un piège. Mais Roland m'a sauvé la vie. Ma mère et moi nous avons dû quitter la région. Roland nous a emmenés en France. Il m'a envoyé dans une école privée, a trouvé un boulot à ma mère, et nous avons passé là-bas des années merveilleuses. 

—

Et tu savais... qu'ils étaient... vampires? 

—

Bien sûr. J'étais jeune, mais pas aveugle, ni stupide. 

—

Ça ne te faisait pas peur? 

—

Les seuls qui me faisaient peur, c'étaient ces salauds de la S.E.P. 

Angelica hocha lentement la tête. 

—

Où est ta mère, maintenant ? 

—

Elle est morte il y a une dizaine d'années. Roland a continué de s'occuper de moi, puis il a fait rechercher mon père biologique par un détective privé. Il pensait que c'était mieux que je vive avec lui, et il avait raison. Je lui serais éternellement reconnaissant de cette initiative. J'ai donc emménagé à San Diego avec mon père; j'ai vécu avec lui jusqu'à sa mort, il y a deux ans. 

Jameson força un sourire. 

—

Et l'année dernière, mes vieux copains de la S.E.P. ont fini par retrouver ma trace, une fois de plus. Ils m'ont embarqué dans une de leurs camionnettes banalisées et m'ont emmené à White Plains, leur « centre de recherche », comme ils disent, pour me faire subir des « examens ». Mes amis venaient tout juste de me sortir de ma prison lorsque je t'ai rencontrée dans l'immeuble délabré où tu t'étais réfugiée. 

—

Toute ta vie, donc, les agents de la S.E.P. t'ont poursuivi ? 

—

Oui. Ils n'ont jamais cessé de me traquer. Tous les vampires et vampires en puissance subissent le même sort. C'est inadmissible. Je pense que chaque être vivant a le droit de mener une existence paisible, sans crainte d'être harcelé par quiconque. 

—

Et tu as l'intention de détruire la S.E.P., c'est cela? 

—

Il faut bien que quelqu'un s'en charge, affirma-t-il d'un ton sans réplique. Cela ne peut pas durer. Il faut

empêcher ces gens de nuire. 



—

Mais un seul homme peut-il réussir? 

—

Moi, oui. Parce que j'ai la motivation qu'il faut. 

Angelica haussa des sourcils interrogateurs. 

—

Notre fille, précisa-t-il. Je refuse qu'elle grandisse dans un monde où elle risquera sans cesse d'être capturée, torturée ou tuée par ces salopards. C'est absolument hors de question. 

Angelica cilla, puis hocha de nouveau la tête. Jameson eut l'impression qu'elle le comprenait. Il l'espérait, en tout cas. 

—

A présent, reprit-il, tu sais pourquoi je suis un monstre, comme tu dis. Je hais ces gens. Je veux qu'ils soient punis. Dès que ma fille sera en sécurité, je me chargerai d'eux. 

—

Tu laisses ta rage te dominer, objecta-t-elle. Cela te fragilise. Tu pourrais y perdre la vie. 

—

Alors ma mort servira à quelque chose. Je préfère encore mourir que de croupir dans un sarcophage en béton, si tu vois ce que je veux dire... 

Angelica se mordit la lèvre, baissant les yeux. Elle semblait vexée. Jameson regretta ses paroles. Bon sang ! Pourquoi ne pouvait-il s'empêcher de tout fiche en l'air entre eux avec des propos blessants ? 

—

Tu ne me pardonneras donc jamais de m'être rendue à eux, marmonna-t-elle. 

Il aurait voulu lui dire que maintenant, bien sûr, il ne lui en gardait plus rancune. 

Mais il ne trouvait pas les mots. 

—

Tu... tu pensais que j'étais un monstre, déclara-t-il maladroitement. Tu croyais que l'agent de la S.E.P. te protégerait contre moi... 

—

C'est ce que j'ai cru, oui. Parce que celui qui m'avait transformée... 

Elle se tut, tournant les yeux vers la vitre de sa portière. 

—

Oui? Celui qui t'avait transformée? 

Il sonda l'esprit d'Angelica et, une nouvelle fois, y perçut de la frayeur. La simple évocation de ce personnage ravivait une terreur profonde en elle. 

—

Tu ne m'en as jamais parlé, insista-t-il. Que t'est-il arrivé, au juste ? 

—

Je ne vois pas l'intérêt de te raconter cela, répondit-elle dans un soupir. 

Il crispa ses mains sur le volant. Elle refusait de se confier à lui ? Eh bien, lui, il refusait de la supplier. Zut ! Il venait de lui raconter sa vie, et elle n'était même pas capable de lui livrer un petit bout de son passé. Tant pis pour elle. Qu'elle s'enferme dans son mutisme, si c'était ce qu'elle voulait. Qu'elle résiste, qu'elle se méfie de lui, qu'elle continue de le craindre... Il s'en fichait ! 

Jameson essaya de contenir la colère mêlée de dépit qu'il sentait se raviver en lui. Il s'éclaircit la voix. 

—

Le panneau, là, grommela-t-il. Petersville, dix kilomètres. Tu le vois? 

—

Bien, murmura-t-elle. Nous y sommes presque. 

Il regarda le ciel. 

—

Nous devons trouver un abri, ajouta-t-il. Nous avons roulé toute la nuit, et le jour va se lever dans très peu de temps. 

Jameson se gara derrière une maison abandonnée, à environ deux kilomètres de Petersville. C'était une ancienne ferme, très modeste. La plupart des fenêtres étaient détruites, le toit éventré, les murs criblés de trous. Nous restâmes assis un moment en silence, sans faire un geste. L'atmosphère était soudain redevenue très tendue entre nous. 

—

Il faut entrer là-dedans, déclara-t-il d'un ton mono-corde qui cachait mal sa frustration. Ne serait-ce que pour vérifier que nous pourrons y passer la journée à l'abri de la lumière du soleil. Dans moins d'une demi-heure, c'est l'aube. 

—

Oui, répondis-je, et je sortis du véhicule. 

Je marchai à pas hésitants vers la maison. L'herbe haute et drue me grattait les mollets et faisait froufrouter le bas de ma robe. Je ne voulais pas m'enfermer dans cette habitation avec Jameson. L'idée de passer la journée près de lui m'effrayait. Car non seulement nous étions de nouveau à cran tous les deux, mais... je sentais que mon désir pour lui menaçait de se raviver. J'avais peur et je mourais en même temps d'envie qu'il me prenne dans ses bras. 

La situation était décidément impossible. 

—

On dirait que tu es mal à l'aise, observa-t-il en me rattrapant. Pourquoi? Tu te méfies de moi, c'est cela? 

Je m'immobilisai devant une fenêtre planchéiée et regardai à l'intérieur de la ferme, entre les tasseaux. Comment pouvais-je lui avouer que c'était surtout de moi-même que je me méfiais ? 

—

Ne te fais pas de souci, grommela-t-il. Je ne te toucherai pas. Je t'en ai fait la promesse, n'est-ce pas? 

Je fermai les yeux, essayant de ne penser à rien. J'avais trop peur que Jameson ne lise en moi. Mais il était déjà trop tard. Je ne pus m'empêcher de songer, encore une fois, que j'avais envie qu'il me caresse à m'en faire tourner la tête. La perspective de dormir près de lui m'excitait au plus haut point, tout à coup. Je voulais qu'il... qu'il me fasse jouir comme lors de notre première étreinte. 

Je souhaitais aussi qu'il me prenne de force. Ainsi, la décision de me donner à lui ne m'appartiendrait pas, et je n'aurais à éprouver ni honte, ni culpabilité d'avoir fait l'amour avec cet homme. Oui, je voulais qu'il me contraigne, de telle sorte que la soif de sensualité qui me dévorait subitement soit assouvie tout en me permettant d'en ressortir la conscience tranquille. 

J'eus honte de nourrir de telles pensées. Baissant la tête, je le suivis jusqu'à la porte d'entrée de la maison. Il l'ouvrit sans difficulté, et nous pénétrâmes dans une ancienne cuisine en ruine. 

Jameson désigna une trappe de bois au fond de la pièce. 

—

C'est sans doute une cave, annonça-t-il. Ce sera l'endroit idéal pour passer la journée. 

Il s'agenouilla près du battant et le souleva. 

—

Ça ira, reprit-il. Le sol est cimenté. Ce ne sera pas très confortable, mais ça vaut mieux que de la terre humide. 

Je le rejoignis près de l'ouverture. En bas, les ténèbres étaient profondes. Il n'y avait pas d'escalier pour descendre. Ni d'échelle. Sans un mot, Jameson se redressa et sauta en bas, atterrissant en souplesse sur ses pieds. Puis il se retourna en époussetant son jean. 

—

Tu viens? 

J'inspirai profondément. Rhiannon m'avait expliqué que j'étais aussi forte que lui. 

C'était un peu difficile de se faire à cette idée. D'autant plus que je me sentais encore très « mortelle ». Je me voyais mal me laisser tomber de trois mètres dans le noir le plus absolu. Mais je n'avais guère le choix. Serrant les dents, je fermai les yeux et m'élançai. 

Jameson avait reculé, mais je le heurtai quand même. Mon corps entra brutalement en collision avec le sien. Nous tombâmes à la renverse, et je m'étalai de tout mon long sur lui. Aussitôt je frissonnai en sentant nos corps en contact. Comme l'autre nuit, pensai-je avec volupté. L'odeur virile, enivrante de mon amant envahit mes sens. 

Mon rythme cardiaque s'emballa. 

Il m'agrippa par les épaules et me souleva doucement, tout en s'écartant de moi. Il détourna les yeux — et tant mieux, car j'étais trop gênée pour affronter son regard. 

—

Tu as besoin d'entraînement, observa-t-il. 

Non, ce n'était pas ça qu'il me fallait. J'avais besoin de m'éloigner de lui, voilà tout ! 

Pendant la demi-heure qui nous séparait encore de l'aube, je devais absolument trouver le moyen de refréner mon envie d'être touchée par lui. Sinon, je perdrais la tête. 

—

Je pense, murmurai-je, que nous devrions nous séparer. 



Il regarda autour de lui. La cave n'était en fait qu'un réduit souterrain de quatre ou cinq mètres carrés tout au plus. 

—

Quelle bonne idée ! ironisa-t-il. Moi je vais dans ce coin, et toi dans celui-là, d'accord? Ça nous fera au moins... un mètre de séparation. C'est bien, non? 

—

Je veux dire nous séparer pour de bon, répliquai-je. Aller chacun de son côté. 

Comme ça, nous couvririons davantage de terrain. Nous retrouverions Lila beaucoup plus vite. 

—

Tu veux dire que toi, tu la retrouverais ! objecta-t-il. Je te rappelle que c'est toi qui as un lien psychique avec elle, pas moi. Et après, Angelica? Tu disparaîtras avec ma petite fille? Le seul enfant que j'aurai jamais? 

Je relevai le menton. 

—

Je te donne ma parole, vampire, que je ne m'enfuirai pas. 

—

Ah, ah ! railla-t-il. Mais tu oublies que tu es une vampire toi aussi, Angelica! 

C'est-à-dire un monstre immoral. Que vaut la parole d'une telle créature? 

—

Je ne partirai pas. D'ailleurs, tu sais bien que... il y a aussi un lien entre nous deux. Même si je disparaissais, tu me retrouverais, tôt ou tard. 

—

En effet. Même si je devais aller jusqu'aux confins de la terre, je te rattraperais. 

—

Alors fais-moi confiance. Pourquoi ne pas nous séparer? insistai-je. 

—

D'abord, pour une raison très simple. Celui qui partirait d'ici n'aurait pas le temps de trouver un autre abri avant l'aube. Ton idée ne tient donc pas la route. 

Ensuite, je ne veux pas m'éloigner de toi parce que-

Un sourire amusé se peignit sur ses lèvres. 

—

... la raison que tu invoques n'est qu'un piètre mensonge, conclut-il. 

Je m'assis sur le sol en ciment, m'adossant au mur. 

—

Non... Je ne t'ai pas menti. 

—

Oh, mais si ! Ce n'est pas pour Lila que tu veux que nous nous séparions, Ange. 

C'est pour toi. Parce que tu n'as pas le courage d'accepter ce qui se passe en toi, petite sainte-nitouche... Ça te rend malade d'avoir envie d'un monstre comme moi. Dis le contraire, si tu l'oses ! 

Je détournai la tête. Il s'accroupit devant moi et me caressa la joue, m'obligeant à le regarder. 

—

Tu crois donc que je suis aveugle, Ange? murmura-t-il. Tu as envie de moi. Tu brûles pour moi. Tu n'arrêtes pas d'y penser. Mes mains sur ton corps, ma bouche qui t'embrasse, tu as envie de tout cela et plus encore ! 

Il eut soudain un sourire amer. 

—

Oh, l'esprit de la pauvre petite Ange est en guerre contre son corps, et ça la dégoûte... Quel dommage ! 

—

Tu te trompes, répliquai-je. Je n'ai pas envie de toi. Je ne veux même pas dormir dans la même pièce que toi. Je... je te déteste ! 

—

Je sais, grommela-t-il. Mais ça n'a pas d'importance, après tout. 

Secouant la tête avec colère, je me remis debout et lui tournai le dos. Il s'approcha alors derrière moi, tout près — si près que son torse effleurait mon dos. Je sentais la chaleur de son corps m'inonder. Je tressaillis. Son souffle balaya ma nuque, et il se serra contre moi. Cessant de respirer, je ne fis plus un geste. Doucement, il me caressa les cheveux, les écarta de ma nuque, puis pencha la tête vers mon cou. Ses lèvres oscillèrent sur ma peau. Je tremblai de la tête aux pieds. Mon désir rugit, et je fus incapable

de le refréner. Jameson m'embrassa juste sous l'oreille. C'en fut trop. Soupirant d'aise, je m'abandonnai et inclinai la tête sur le côté, m'offrant tout entière à cet homme qui me donnait le vertige. 

—

Je croyais que tu ne voulais pas rester ici, murmura-t-il d'une voix sourde. 

—

Je t'en prie... 

Tout à coup, il s'écarta de moi. Je me tournai pour le voir se passer une main tremblante dans les cheveux. 

—

Tu vois que tu mentais, murmura-t-il d'un ton victorieux. 

Je croisai les bras sur ma poitrine pour me protéger, et me laissai tomber à genoux. 

J'étais terrassée par le désir — et mortifiée par ce qu'il venait de me faire. Le salopard... Il m'avait piégée pour me prouver qu'il me dominait ! 

Je baissai la tête sur mes jambes et me mis à pleurer. 

—

Crois-moi, ça me dégoûte tout autant que toi de désirer une personne dont la seule vue m'est insupportable, marmonna-t-il. Mais moi, au moins, je ne mets pas un point d'honneur à jurer que je n'ai pas envie de toi. Je ne mens pas ! 

Il poussa un profond soupir. 

— Malheureusement, ajouta-t-il d'un ton las, comme nous devons rester ensemble, il faudra bien que nous nous fassions à cette situation. 



11. 

En me réveillant, j'eus la surprise de m'apercevoir que Jameson était couché à côté de moi. Contre moi, plutôt. Son bras pesait en travers de ma poitrine. Il avait dû se rapprocher de moi pendant que nous dormions. Mais pourquoi? J'ouvris les yeux et le contemplai. Longuement. Presque... tendrement. Alors, quelque chose se produisit en moi. Peut-être la journée m'avait-elle porté conseil... 

J'avais mal jugé cet homme, me dis-je. J'avais été trop dure avec lui. Il était temps que je cesse de le considérer comme une créature dangereuse et menaçante. Il était temps que je dépose les armes. Oui, pensai-je encore en souriant en moi-même, mon sommeil diurne avait eu un effet apaisant sur mon esprit. Etait-ce le fait que nous ayons dormi l'un à côté de l'autre? Toujours est-il que je commençais à prendre conscience de certaines choses... Et notamment que j'étais en grande partie responsable de la tension qui régnait entre nous. J'avais contraint Jameson à se tenir sur la défensive dès le début, je l'avais attaqué et accusé de tous les maux. N'était-il pas normal, dans ces conditions, qu'en retour il me montre ce qu'il y avait de pire en lui? S'il me méprisait, me rendis-je compte, c'était que je lui avais donné de bonnes raisons de le faire. 

Ses yeux s'ouvrirent et se fixèrent sur les miens. 

— Déjà réveillée, observa-t-il d'une voix éraillée. C'est inhabituel. 

Je me redressai lentement, à contrecœur. Il me coûtait de m'éloigner de lui. De la chaleur, de la douceur de son corps serré contre le mien. 

Il se mit debout. Pendant quelques instants, nous nous regardâmes les yeux dans les yeux, sans un mot. Comme si l'un et l'autre, nous ne savions trop comment aborder cette nouvelle nuit après l'altercation que nous avions eue la veille. 

Puis Jameson se tourna et sortit de la cave. Je le suivis. 

Dehors, il rejeta la tête en arrière pour inspirer profondément, et il étira les bras avec volupté. Je savourai le bonheur de contempler cet homme beau et viril. Ce n'était certes pas la première fois que je l'admirais, mais jamais je ne m'étais franchement avoué y prendre tant de plaisir. Jusqu'à maintenant, je n'avais pas su apprécier ce genre de spectacle. A cause de mes préjugés de mortelle, sans doute. 



Il était grand temps que je me fasse à l'idée que j'étais une vampire. Et que j'en profite. 

Je faisais quelques pas devant la maison pour me dégourdir les jambes quand, tout à coup, je perçus... une étrange vibration dans l'atmosphère. Comme une onde puissante, qui passa dans mon esprit et se concrétisa dans mon corps en un long frisson. Tous les sens en alerte, je me figeai, humant l'air... 

Alors, je sus de quoi il s'agissait, et j'en eus le souffle coupé. Le vertige me saisit. 

Mon enfant... Mon petit bébé était là, pas loin d'ici... Et elle était en pleine forme. Je lançai mon esprit à sa rencontre. Elle n'avait pas peur. Elle avait bien chaud. Elle était sereine. Une larme roula sur ma joue. Pourquoi ne l'avais-je pas « retrouvée » plus tôt 

? me demandai-je. Sans doute pour la raison que Jameson avait évoquée : la nuit dernière, j'étais trop épuisée et trop nerveuse pour avoir les idées claires. 

Je me précipitai vers lui. 

—

Elle est là et elle va bien! m'exclamai-je. 

Il fronça les sourcils. 

—

Lila ! criai-je, ivre de joie. Elle est en sécurité, et elle n'est pas loin d'ici. Je sens sa présence. Je suppose qu'elle se trouve dans la maison d'Hilary Garner, dont nous a parlé Tamara. 

Il sourit, l'air enchanté. Avais-je déjà vu ce magnifique sourire sur ses lèvres? Je ne m'en souvenais pas, en tout cas. Mais j'étais très émue de le voir réagir ainsi. Il s'approcha de moi, prit mes mains dans les siennes. 

—

Tu en es sûre? 

—

Oui. Nous sommes très près d'elle. 

Il ferma les yeux et poussa un soupir de soulagement. 

—

Bien, murmura-t-il en me lâchant, puis il haussa la voix. Les autres vont arriver d'un moment à l'autre. 

Je cillai. 

—

Comment le sais-tu? 

Il eut un petit rire tendre et joyeux. 

—

Il n'y a pas que toi et moi qui puissions communiquer par télépathie, Angélica. 

Même si cela marche très fort entre nous de ce côté-là... 

Il me regarda fixement. Je ne détournai pas la tête. 

—

Ferme tes beaux yeux améthyste, Ange, reprit-il d'une voix presque caressante. 

Et pense à nos amis. Parle-leur. 

J'obtempérai. Je songeai au joli visage de Tamara. Je concentrai mes pensées sur elle. 

Tamara ? Tu es là ? Tu m'entends ? 



J'arrive. Je serai avec vous dans moins d'une demi-heure, Angélica. Très clairement, ses mots me parvenaient comme si elle m'avait chuchoté à l'oreille. J'étais stupéfaite. 

Avez-vous trouvé quelque chose du côté de la S.E.P. ? pensai-je encore. 

Oui. Nous avons la confirmation que la S.E.P. pour-

chasse Hilary Garner, et nous avons déniché l'adresse exacte de sa maison à Petersville. C'est dans la forêt, sur les hauteurs, à l'écart de la ville. Nous nous y rendrons ensemble dès notre arrivée, avec Jamey et toi. 

Je fronçai les sourcils et dévisageai Jameson. 

—

Elle te surnomme Jamey, observai-je. 

—

Oui, marmonna-t-il. Elle a pris cette habitude quand j'étais gosse, et elle a du mal à s'en défaire. 

Il secoua la tête en soupirant. 

—

Elle a du mal à se rappeler que je ne suis plus un enfant. 

Je le regardai avec émotion. Son agacement était touchant. Jameson était un homme fier, qui ne supportait pas d'être rabaissé aux yeux de son entourage. Quant à le considérer comme un enfant... Pour moi, c'était impossible. Je le voyais au contraire comme un homme grand et fort, qui faisait preuve de beaucoup de maturité. Et, surtout, qui dégageait une sensualité enivrante... 

Il écarquilla soudain les yeux. 

—

Quoi ? fis-je. 

—

Heu... rien. Rien, répondit-il avec un demi-sourire. 

Je rougis, me demandant s'il avait encore lu dans mes pensées. Pour me donner une contenance, je décidai de changer de sujet de conversation. 

—

J'ai... j'ai envie de découvrir encore mes nouveaux pouvoirs de vampire, déclarai-je d'un ton détaché. Que puis-je faire d'autre, à part communiquer par télépathie? 

—

Eh bien... tu sais déjà que tu peux sauter très haut et très loin. 

—

Oui. Presque comme si j'étais capable de voler, acquiesçai-je en rejetant la tête en arrière. 

Au-dessus de moi, je fixai des yeux la dernière grosse branche d'un érable majestueux. 

—

Je me demande jusqu'à quelle hauteur je peux m'élever, murmurai-je. 

—

Angelica, ne fais... 

Mais j'avais déjà pris mon élan. Je décollai telle une fusée, atteignis la branche sans difficulté, m'y agrippai à deux mains et y restai suspendue. Ravie de ma performance, je poussai un cri de joie. La S.E.P. ne pourrait jamais me priver de ma fille, pensai-je en me balançant à bout de bras. J'étais forte, plus forte que n'importe quel humain. Et pour la première fois, je m'autorisai à accepter pour de bon la puissance surnaturelle qui animait mon corps. 

Je regardai en bas. Jameson me considérait avec perplexité. Je me lâchai et fit un saut périlleux. Manque de chance, je trébuchai en atterrissant, m'effondrant gauchement à ses pieds. 

—

Ça va, Angelica? s'enquit-il d'un air un peu inquiet. Tu n'es pas en train de perdre la tête, j'espère? 

Je me remis debout, époussetant les brindilles qui parsemaient ma robe. 

—

Nous la trouverons, affirmai-je avec exaltation. Lila sera bientôt avec nous. Je le sens ! 

—

Je te crois, répliqua-t-il d'un air amusé. 

J'inspirai profondément en admirant le ciel nocturne. 

—

J'ai parlé à Tamara à distance, rien que par la pensée, Jameson ! Est-ce que tu te rends compte à quel point c'est extraordinaire? 

Il sourit. 

—

Oui, je sais. 

—

Et tu sais ce qui est encore plus extraordinaire? demandai-je tout à trac. C'est que... je suis mère ! 

Je plongeai mes yeux dans les siens. 

—

Jamais je n'avais songé à donner la vie..., repris-je. Mais j'avais tort. Et je commence à penser que peut-être, au fond... peut-être que ce monstre, il y a un an, m'a rendu service... 

Je frissonnai en prononçant ces derniers mots. Le seul souvenir de cette nuit d'horreur avait encore le pouvoir de m'ébranler. 

—

En tout cas, je suis mère, aujourd'hui. C'est la seule chose qui compte. 

Jameson posa les mains sur mes épaules, scrutant mon visage. 

—

Tu es... différente, Angelica. Tu es différente d'hier... 

—

Oui. Tu as raison. Quelque chose a changé... Je crois que c'est principalement parce que je sens la présence de Lila. Mais aussi parce que j'ai décidé de ne plus gémir sur mon sort et d'accepter ma condition de vampire. 

Il leva un instant le visage vers le ciel. 

—

Tu ne m'as jamais dit ce qui t'était arrivé, murmura-t-il. Moi, je t'ai raconté ma vie, mais je ne sais rien de toi. Parle-moi... 

Je hochai la tête. En effet, il était temps que je m'ouvre à lui, que je lui confie mon histoire. Peut-être que ce dont nous avions besoin, Jameson et moi, c'était d'un nouveau départ sur des bases moins conflictuelles. Cela nous permettrait de mieux nous comprendre. Peut-être même de nous entendre. 

—

Quand j'avais neuf ans, ma mère m'a abandonnée sur les marches de l'église St. 

Christophe, commençai-je. 

—

Pourquoi? 

—

On m'a dit qu'elle était pauvre et malade, et sans doute droguée. Elle était mourante, en fait. Je ne me souviens pas d'elle. J'ai dû refouler tous les souvenirs que j'avais à son sujet. 

—

Donc, les sœurs t'ont recueillie... 

—

Oui. Elles m'ont élevée dans l'amour du Christ et dans le désir de faire le bien. 

Je baissai les yeux, piteuse. 

—

Mais maintenant que je n'y suis plus, je dois avouer que je n'ai jamais été très douée pour la vie religieuse. 

—

Tu m'étonnes ! renchérit Jameson d'un ton ironique. 

—

J'ai toujours été aventureuse. Adolescente, je sortais parfois du dortoir, la nuit, pour explorer la ville. Ou bien je montais dans le beffroi de l'église et je faisais de la balançoire avec les cordes des cloches. 

—

Et malgré ton tempérament aventureux, tu voulais quand même prendre le voile? 

—

Oui, répondis-je, songeuse. Mais... j'avoue qu'au fond de moi, je soupçonnais que je n'étais pas pleinement satisfaite de mon sort. Je rêvais tout le temps de sortir du couvent, de découvrir le monde. Nous vivions trop en recluses à mon goût. Alors dès que j'avais l'occasion de sortir... par exemple de me rendre au Refuge pour sans-abri avec la sœur Rebecca, j'en profitais. Ce fut le cas ce... ce soir-là, d'ailleurs. Il neigeait. Et comme j'ai toujours adoré la neige... 

Je vis dans l'expression de Jameson qu'il comprenait la peur que m'inspirait l'évocation de ces souvenirs. Cela m'aida à poursuivre. 

—

Rebecca était malade, repris-je. Contre son avis, j'ai enfreint la règle du couvent, qui nous interdisait de sortir seules, et je me suis mise en route pour le Refuge. Il se trouvait dans un quartier assez mal famé. 

—

Seule? demanda-t-il, les yeux écarquillés. Tu es sortie seule en pleine nuit? 

J'acquiesçai. 

—

Et après, que s'est-il passé? 

—

II... il m'attendait. Il me guettait, répondis-je en frissonnant. Il m'a attirée dans une ruelle et m'a entraînée vers un tas d'ordures. Impossible de lui résister. Il était sans doute encore plus fort que je ne le suis aujourd'hui. J'ai tout essayé. Je me suis débattue, je l'ai frappé, mais ça n'a servi à rien. 

—

Il t'a obligée à recevoir l'immortalité? 

Ma gorge se contracta. Je hochai simplement la tête. 

—

Et ensuite, reprit Jameson, il t'a laissée seule, sans rien t'apprendre sur toi-même? 

—

Non. En fait, il voulait me former. C'est ce qu'il disait. Tu m'as expliqué que chaque vampire ressentait un lien particulier avec un Elu. Je crois que j'étais son Elue. Il prétendait qu'il me surveillait depuis toujours. Seulement c'était un malade... 

un fou. Pour ma première leçon, il voulait que je tue un sans-abri... 

Je fermai un instant les yeux, avant de poursuivre :

—

Mais... alors qu'il venait d'assassiner un clochard sous mes yeux, j'ai saisi un morceau de bois enflammé dans le baril auprès duquel se réchauffaient les sans-abri, et je l'ai frappé de toutes mes forces. Quand la flamme a touché sa tête, il s'est embrasé en un instant. Et il a disparu. 

—

Tu l'as éliminé, observa Jameson en me gratifiant d'un regard à la fois stupéfait et admiratif, puis il s'esclaffa. Tant mieux ! Cela m'évite d'avoir à m'en charger. 

—

Je pensais que Dieu m'avait punie, confessai-je. Je croyais qu'en tant que vampire, je n'avais d'autre solution que de tuer pour survivre. Mais je refusais de faire une telle chose. Alors je me suis cachée, et j'ai attendu que la mort vienne me prendre. 

—

Tu ignorais tout de ta nouvelle nature. 

—

Oui, acquiesçai-je. Mais maintenant, j'ai décidé d'apprendre. 

—

C'est ce que je vois, répliqua-t-il en souriant. 

Je regardai autour de moi. 

—

C'est parce que je sais que Lila est en sécurité, murmurai-je. Pour la première fois depuis cette horrible nuit, je me sens bien. 

Là, je mentais. Il y avait eu une autre occasion où je m'étais sentie très, très bien. Où Jameson m'avait rendue ivre de bonheur. C'était quand nous avions fait l'amour. 

Je détournai la tête, car je sentais qu'il essayait encore de lire dans mes pensées. 

Puis je me laissai choir sur l'herbe, m'étendant de tout mon long, les bras en croix. Le ciel nocturne était paré d'une kyrielle d'étoiles. Je l'admirai en me disant que si je pouvais apprécier pleinement la beauté de la nuit, c'était sans doute parce que j'étais une vampire. 

Jameson contemplait Angelica. Comme elle disait, elle se sentait ivre de joie parce qu'elle avait retrouvé la trace de leur fille. Mais il devinait que cela n'expliquait pas tout. Quelque chose s'était produit en elle. Peut-être commençait-elle — après leur dispute sévère de la veille — à accepter sa nouvelle nature. A décider de vivre en accord avec elle-même. Tant mieux. 

Maintenant qu'elle surmontait peu à peu ses peurs et ses doutes, la femme qui était en elle s'affirmait. Il le voyait grâce à une infinité de détails. Et aussi grâce à ce qu'elle venait de lui raconter. Il avait adoré l'entendre dire qu'elle avait toujours eu l'esprit un peu rebelle. Angelica était une femme instinctive et passionnée, qui prenait les choses comme elles venaient. Elle avait également conservé son enthousiasme et sa candeur d'enfant. Jameson trouvait cela très séduisant. 

Etendue dans l'herbe, avec ses cheveux de satin noir étalés autour de son visage, ses pupilles brillant de contentement, elle était sublime. Eminemment... désirable. Il avait bien envie de... 

—

Hmm, hmm, fit la voix de Roland. 

Jameson se retourna vers son ami et Rhiannon qui s'approchaient de lui. Avaient-ils capté ses dernières pensées ? se demanda-t-il. 

—

Ah, vous voilà, balbutia-t-il, un peu gêné. Parfait. 

Rhiannon leva les bras et se laissa tomber en arrière à côté d'Angelica. Celle-ci éclata de rire. 

Jameson frissonna. C'était la première fois qu'il l'entendait rire ainsi. Elle avait un rire cristallin et mélodieux qui le ravissait. 

—

On dirait que tu vas beaucoup mieux, jeunette, observa Rhiannon avec bonne humeur. 

Angelica se redressa sur un coude. 

—

Lila est près d'ici, affirma-t-elle. 

—

Et? s'enquit Rhiannon. 

—

Et le fait de sentir qu'elle va bien me procure... je ne sais pas... du bien-être. 

Comme je n'ai plus besoin de me ronger les sangs pour elle, je peux suivre ton conseil et profiter de ma nouvelle vie. 

—

Tant mieux, Angelica, approuva Rhiannon. Tant mieux. 

Jameson arracha son regard du magnifique visage d'Angelica, et se tourna vers Roland. 

—

Où sont Eric et Tamara? 

—

Ils sont partis en éclaireurs jusqu'à la maison d'Hilary Garner. Ils nous y attendront. Nous avons pensé qu'il était préférable que quelqu'un s'y rende le plus vite possible, au cas où la S.E.P. essaierait de nous devancer. 

—

Où se trouve cette maison? 



—

A quelques kilomètres d'ici. Au nord, de l'autre côté de la ville. 

Angelica se mit debout. 

—

Dépêchons-nous, Jameson, déclara-t-elle. J'ai hâte de la serrer dans mes bras. 

Il hocha la tête et se dirigea vers la voiture. Puis il s'immobilisa en s'apercevant que Roland et Rhiannon ne venaient pas. 

—

Qu'est-ce que vous faites? 

Roland désigna la Jaguar. 

—

Tu sais ce que je pense de ces engins. J'ai déjà eu du mal à supporter le voyage jusqu'ici, et j'en ai ma claque des voitures. Rhiannon et moi nous irons à pied, en coupant à travers la forêt. Nous y serons sans doute avant vous, d'ailleurs. 

Angelica écarquilla les yeux. 

—

Tu te déplaces plus vite qu'une voiture? s'enquit-elle. 

Roland hocha la tête. 

—

Tu dois être un vampire très ancien, alors, observat-elle d'un air ébahi. 

—

Oui, madame, répondit-il en faisant la révérence. Je suis très, très âgé. Mais sais-tu que ma compagne adorée est dix fois plus âgée que moi ? 

—

Quand j'ai dit que j'étais fille de pharaon, jeunette, souligna Rhiannon en prenant affectueusement le bras de Roland, je ne plaisantais pas. J'étais déjà née quand on a construit les pyramides ! 

Jameson sourit. Les adorables yeux d'Angelica s'arrondissaient d'émerveillement. 

—

Je te raconterai tout cela une autre fois, promit Rhiannon en lui lançant un clin d'œil. 

—

J'y compte bien, répliqua la jeune femme. 

Jameson demanda à Roland des indications précises

pour trouver la maison d'Hilary Garner, puis Angelica et lui montèrent dans la voiture et se mirent en route. 

Nous nous garâmes à quelque distance de la propriété d'Hilary Garner, puis nous en approchâmes discrètement. La petite maison, toute de bois, était située dans une clairière au milieu d'une forêt de sapins dont la délicieuse senteur résinée embaumait l'atmosphère. 

A la lisière des arbres, Jameson me saisit la main et me fit signe de m'accroupir derrière un buisson. Une agréable lueur dorée filtrait à travers les fenêtres à petits carreaux de la maison. Une volute de fumée s'élevait en tourbillonnant de la cheminée du toit. Tout était calme, paisible. 

Mais quelque chose clochait. 

— Tamara et Eric ne sont pas là, déclara Jameson d'un air soucieux. 



Je fermai les yeux, essayant de déterminer l'origine de la gêne que j'éprouvai. Je me concentrai sur ma fille. Je

sentais encore qu'elle était sereine, et qu'elle était près d'ici... 

Mais pas aussi près qu'elle aurait dû. 

Mon cœur se mit à battre la chamade. Le désespoir me noua la gorge. 

—

Elle n'est pas dans cette maison, murmurai-je d'une voix tremblante. Nous sommes arrivés trop tard. Il s'est passé quelque chose. 

Il soutint mon regard. 

—

Hilary est peut-être simplement partie faire des courses, observa-t-il. Et Tam et Eric l'auront suivie. 

—

Tu... tu crois? 

—

J'espère. Viens, allons y voir de plus près. 

Je hochai la tête, refoulant mon angoisse. Nous sortîmes du couvert des arbres. A peine avions-nous fait quelques pas vers la maison que tout à coup, le faisceau d'une puissante torche électrique nous aveugla. 

—

Plus un geste, ou nous tuons l'enfant! cria un homme. 

La panique me paralysa. Jameson, lui, ne manqua pas de présence d'esprit. Vif comme l'éclair, il se posta devant moi pour me protéger. 

Recule. Lentement, m'ordonna-t-il en pensée. 

J'obéis. Je comprenais qu'il voulait que nous retournions vers les buissons. Je l'agrippai par la taille, le tirant en arrière avec moi. 

—

J'ai dit, pas un geste ! hurla l'homme. Sinon l'enfant meurt. 

—

Menteur ! répliquai-je. Vous n'avez pas mon bébé-

Mais en dépit de ces mots courageux, je m'immobilisai de nouveau, car je n'étais pas certaine de ce que je disais. 

—

Elle n'est pas ici, répondit-il. Mais nous l'avons, je vous le garantis. Fuyez, si ça vous chante, et vous découvrirez bientôt ce qu'il en est. 

Plissant les yeux, je distinguai les silhouettes de plusieurs hommes qui contournaient la maison, et s'ali-gnaient en face de nous. L'un d'eux tenait entre ses bras la douce Tamara, dont la tête penchait mollement sur sa poitrine. Elle était sans connaissance. 

—

Tam ! cria Jameson, et il fit un pas en avant. 

—

Ne bougez pas ou je la tue elle aussi, grogna l'agent de la S.E.P. 

Jameson se figea. 

—

Ne lui faites aucun mal, ordonna-t-il d'une voix ferme, mais qui trahissait une profonde anxiété. 



Jameson adorait Tamara. Je savais qu'il n'hésiterait pas à donner sa vie pour elle. 

Je scrutai les alentours de la maison, et un frisson d'horreur me saisit. A droite, j'apercevais les corps de Roland et d'Eric qui gisaient par terre. Etaient-ils inconscients, ou morts? Je n'arrivais pas à le savoir. Et un peu plus loin... Seigneur! 

Deux hommes étaient en train de traîner Rhiannon vers une fourgonnette. 

—

Laissez-la partir, ajouta Jameson, et prenez-moi à la place. 

Je laissai échapper un cri. Non, ne fais pas ça! lui dis-je par télépathie. 

L'homme ricana. 

—

Nous allons tous vous capturer, rétorqua-t-il. 

Soudain, il pointa une arme sur nous. La nausée

m'envahit. Je reconnaissais ce pistolet, qui contenait l'abominable sédatif dont j'avais été gorgée des mois durant à White Plains. 

Cours, Angelica! hurla soudain Jameson à mon esprit. Tu peux prendre la fuite. Va, trouve l'enfant et emmène-la aussi loin que tu le pourras! 

—

Je ne peux pas te quitter comme ça, murmurai-je, trop effrayée pour réussir à communiquer par la pensée. Je ne peux... 

Fuis! Sans toi, notre enfant n'aura aucune chance d'échapper à ces monstres. S'ils nous capturent tous, c'est fichu. Fais-le, Ange. Cours! 

Tremblante, ivre de désespoir, je tournai les talons et me mis à courir vers les arbres. 

Une détonation ébranla le silence de la nuit. Je jetai un coup d'oeil par-dessus mon épaule, juste à temps pour voir Jameson bondir en avant et intercepter la flèche empoisonnée qui m'était destinée. Je la vis se planter dans sa poitrine. Il s'effondra par terre. 

Cours..., me dit-il encore, mais ses pensées s'affaiblissaient déjà à cause de la drogue. 

Pour l'amour de Lila, cours! 

Et je courus. 

Aussi vite que le vent, sans faire attention à la direction que je prenais, je courus à travers la forêt. Je puisai au maximum dans ma force surhumaine pour fuir ces salopards qui nous harcelaient, nous, les vampires. Jameson avait raison. Je devais garder ma liberté pour retrouver Lila, et l'arracher aux griffes de ces monstres. Mais tandis que je m'enfonçais dans les profondeurs de la forêt, une autre pensée m'obsédait, tournoyait dans mon esprit terrifié. Je devais aussi rester libre afin de pouvoir revenir. Pour lui. Pour Jameson, ce vampire fier et autoritaire. S'il mourait entre leurs mains, je ne pourrais jamais continuer seule. Et il y avait les autres, également. Rhian-non, Roland, Tamara et Eric. Je devais survivre pour les sauver tous. 



12. 

Hilary Garner courait aussi vite que ses jambes le lui permettaient. Par chance, elle les avait entendus arriver, puis se rapprocher sans bruit de la maison où elle s'était réfugiée avec l'enfant qu'elle avait kidnappée à White Plains. Elle supposait que la mère était morte. Mais le père, lui, était vivant. Tamara, qui avait reçu son message, lui avait assuré qu'il viendrait la retrouver bientôt. 

Mais elle n'avait pu l'attendre. Elle avait dû fuir la S.E.P. Et elle avait emmené le bébé ici — ce beau bébé aux grands yeux noirs, aux mains minuscules, aux cheveux de soie, qui l'enchantait plus qu'elle n'aurait su le dire. 

Hélas, les agents de la S.E.P. avaient retrouvé sa trace ! Et maintenant... Ils avaient dû s'apercevoir qu'elle avait quitté la maison, car elle entendait des pas lourds et précipités. On la poursuivait ! Ses assaillants se rapprochaient de plus en plus... 

Elle serra le bébé contre sa poitrine. 

—

Ne t'inquiète pas, ma chérie, murmura-t-elle. Hilary va bien s'occuper de toi. Je l'ai promis à ta maman. Je te jure que je ferai tout pour que tu rejoignes ton papa. 

Elle accéléra encore, zigzaguant entre les arbres. Mais les agents de la S.E.P. la talonnaient, à présent. 

—

Non ! cria-t-elle avec désespoir. Seigneur, aidez-moi... 

Plusieurs détonations lui déchirèrent tout à coup les tympans. Elle eut l'impression qu'on lui donnait des coups de marteau d'une violence inouïe dans le dos. 

—

Nom de Dieu ! hurla une voix d'homme. Tu risques de toucher la gosse, imbécile ! 

Hilary essaya de continuer d'avancer, mais ses jambes ne répondaient plus. Elle s'effondra à genoux, puis tomba face contre terre. Une douleur atroce lui labourait le dos. Etreignant l'enfant, elle embrassa sa petite joue rose. 

—

Ne t'inquiète pas..., murmura-t-elle. 

Trois hommes l'encerclèrent. Elle ne put rien quand ils lui arrachèrent le bébé d'entre les bras. 

—

Tiens, Stiles, ordonna une voix qu'elle reconnut — celle de Fuller. Tu prends la voiture et tu la ramènes illico à White Plains. Sans t'arrêter, pigé? 



—

D'accord. 

Hilary tourna la tête pour voir Stiles s'éloigner avec l'enfant. Des larmes lui envahirent les yeux. 

—

Vous nous avez causé bien des ennuis, Garner, grommela Fuller. Vous n'avez que ce que vous méritez ! 

Elle déglutit. La souffrance qu'elle éprouvait était si aiguë qu'elle ne pouvait pas parler. 

—

C'est terminé, reprit Fuller. Allons-nous-en. Retournons à la maison, puis nous conduirons les vampires au Puits. Nous reviendrons demain chercher cette garce. 

Ils tournèrent les talons et s'éloignèrent. Alors, Hilary fit la dernière chose qu'il lui restait à faire. Elle pria pour son salut. Et, surtout, pour que Dieu envoie un ange qui sauverait la petite fille. 

Jameson se réveilla en maugréant. Il était complètement groggy. Il cilla pour éclaircir sa vision, et regarda autour de lui. 

Il se trouvait dans un sous-sol. Une odeur de terre humide lui chatouillait les narines. 

Il était assis contre un mur de parpaings... Un mur circulaire, suintant de moisissure. 

Il écarquilla les yeux. Bon sang, cet endroit ressemblait à un donjon ! Il soupira. Ses pieds et ses poignets étaient attachés à de lourdes chaînes rivées au mur. Il essaya de tirer dessus pour les arracher, mais bien sûr il était trop faible. Le sédatif de la S.E.P. 

le privait de ses forces. 

Un gémissement s'éleva sur sa droite. Roland revenait à lui. Ainsi que Tamara, Eric et Rhiannon. Tous étaient dans le même état que lui. 

Angelica n'était nulle part en vue. Dieu merci, se dit Jameson, elle avait réussi à prendre la fuite ! 

—

Où diable sommes-nous ? marmonna-t-il. 

—

Sans doute dans l'un des nombreux repaires secrets que la S.E.P. possède à travers le pays, répondit Roland. J'imagine qu'ils vont amener des renforts pour nous conduire à White Plains. 

Jameson hocha la tête. 

—

Peut-être qu'ils attendent de nous avoir tous avant de nous déplacer, observa-t-il. Angelica leur a filé entre les doigts. 

—

Il n'y a plus qu'elle pour sauver Lila, intervint Eric. 

—

Oui, acquiesça Roland. Et la S.E.P. va tout faire pour la capturer. Ils ont sûrement très peur qu'Angelica essaie de leur enlever l'enfant... 

—

Je ne crois pas qu'ils aient ma fille, l'interrompit Jameson. 

—

Qu'est-ce qui te fait penser cela, Jamey? s'enquit Tamara. 



—

Jusqu'au moment où nous sommes tombés dans l'embuscade de la S.E.P., Angelica était convaincue que Lila était en sécurité. Elle ne les a pas crus quand ils ont prétendu qu'ils la détenaient. Vous savez, elle a un lien télépathique avec notre fille. Elle sent sa présence, et elle sent dans quelle condition psychique elle se trouve. 

Je me rappelle qu'elle était très heureuse, justement, parce qu'elle percevait que Lila était entre de bonnes mains. 

—

Cela ne nous dit pas combien de temps ils vont nous garder prisonniers ici, grommela Roland. 

—

Ils ont une autre idée en tête, mon amour, murmura Rhiannon d'un ton las. Ils ne veulent prendre aucun risque. 

Elle ferma les yeux. 

—

Regardez au-dessus de nous, ajouta-t-elle. 

Ils levèrent tous les yeux. Jameson eut alors l'impression de recevoir un coup de poing en plein ventre. La salle circulaire au fond de laquelle ils se trouvaient était profonde d'une bonne dizaine de mètres. Mais elle n'avait pas de plafond. En fait, ce n'était ni une cave, ni un donjon, mais une sorte de puits ouvert sur l'extérieur. 

—

Seigneur ! balbutia Tamara, et elle fondit en larmes. 

Jameson sentit sa gorge se nouer. Ils savaient tous ce que ce puits leur réservait. Quand, au lever du jour, le soleil l'emplirait de ses rayons dorés, ils mourraient. 

—

Bon sang ! marmonna-t-il. Je n'aurais pas dû vous impliquer dans cette histoire. 

Je savais que cela finirait par vous causer des ennuis. 

—

Nous formons une famille, répliqua Roland d'une voix égale. Nous ne pouvions pas ne pas t'aider. 

—

Il reste une chance que ton enfant s'en sorte, Jamey, chuchota Tamara. Nous pouvons espérer qu'Angelica la trouvera et qu'elle l'emmènera loin d'ici, en sécurité. 

Jameson secoua la tête, de colère et de dépit. 

—

Jamais mon enfant ne sera en sécurité tant que la S.E.P. continuera d'exister! 

s'écria-t-il. Quand finirez-vous par vous en rendre compte? Nous aurions dû les détruire depuis longtemps. Ils ne nous laisseront aucun répit. Vous savez aussi bien que moi qu'il faudrait les supprimer. 

Ses quatre amis ne répondirent rien. Mais dans leurs yeux se lisait la culpabilité qu'ils éprouvaient à présent. Jameson n'avait même pas besoin de les entendre dire qu'il avait raison. Il regrettait seulement de ne pas être passé à l'action plus tôt. Car maintenant qu'il était condamné à mourir, il ne pourrait jamais s'attaquer à la S.E.P. Il faudrait que quelqu'un d'autre s'en charge. 



Sa propre fille, peut-être... 

Il ferma les yeux et se concentra sur Angelica. Trouve-la, Ange, pensa-t-il. Trouve-la, mon bel ange, et conduis-la en sécurité. Pour moi, tout est terminé. Mais toi, tu peux la sauver. Et plus tard, tu lui parleras de moi, de son père... tu lui diras... Tu lui diras comme je l'aime. 

Je m'immobilisai tout à coup au milieu de la forêt. La voix télépathique de Jameson m'envahissait l'esprit. J'eus l'impression que mon cœur se déchirait quand je compris qu'il me faisait des adieux définitifs. 

— Non! criai-je. Ne meurs pas, Jameson... Ne m'abandonne pas ! 

J'essayai d'entrer en contact avec lui par la pensée, mais il ne répondit pas. Je m'efforçai de le localiser — sans succès. 

Luttant contre les larmes qui me montaient aux yeux, je me jurai de le retrouver. Et de retrouver aussi ma fille. Il le fallait absolument. 

Je me remis à courir, sondant la forêt grâce à mes pouvoirs psychiques surnaturels. 

Soudain, je sentis une présence — tout près de moi. 

Je me figeai de nouveau et tournai lentement sur moi-même. J'étais si terrifiée que je tremblai de tout mon être. 

Je ne vis personne. Un peu rassurée, je me concentrai et devinai que celui ou celle qui se trouvait là n'était pas un agent de la S.E.P. Je ne percevais aucune menace dans l'atmosphère. 

J'entendis alors un gémissement sourd, qui trahissait une douleur insoutenable. « Sur ma droite », pensai-je. Un mortel à l'agonie. Une femme... 

Ecartant les fourrés, je la vis enfin. Elle était allongée par terre, recroquevillée sur elle-même. Une forte odeur de sang planait autour d'elle. 

Quand je m'agenouillai près d'elle, ses yeux s'ouvrirent lentement. Elle redressa un peu la tête. Je la reconnus aussitôt. C'était la femme au teint halé et à l'air si gentil qui m'avait réconfortée pendant mon accouchement. Celle qui m'avait promis, en silence, d'aider mon enfant. Hilary Garner. 

Dans le dos, elle avait trois blessures qui exsudaient du sang. Trois impacts de balles de revolver. 

Elle écarquilla les yeux. 

—

Vous..., murmura-t-elle d'une voix à peine audible. Vous êtes... en vie. 

—

Oui, répondis-je en lui caressant les cheveux. N'essayez pas de parler. Je vais vous aider. Tout ira bien. 

Elle secoua faiblement la tête. 

—

Non... Vous... pouvez rien..., bafouilla-t-elle. Contente... vous voir. 

Je plaquai mes mains sur ses plaies pour essayer d'enrayer l'hémorragie. Mais je savais qu'il était déjà trop tard. La mort descendait rapidement sur elle. 

—

Ils... l'ont prise... Votre... bébé... 

—

Je la retrouverai, assurai-je. Ne vous inquiétez pas. 

—

White Plains..., souffla-t-elle. Ils... la conduisent... 

—

Oui, je vais aller la chercher. Merci, Hilary... Je vous dois tellement... 

Elle agrippa soudain ma main. 

—

D'abord... les autres... vos... amis! 

Je fronçai les sourcils. 

—

Nationale... 10..., haleta-t-elle, et elle se mordit la lèvre. Vingt kilomètres... 

nord. Ensuite... vieille route... 

—

Qu'y a-t-il, là-bas, Hilary? demandai-je. Est-ce là que les vampires sont retenus prisonniers? 

Elle hocha la tête. Ses yeux se fermèrent. C'était la fin. 

— Le Puits... Morts... à l'aube... Tous... 

Un frisson glacial me saisit. Seigneur... Jameson et les autres étaient condamnés ! Il fallait que je fasse quelque chose. Mais quoi ? Comment les sauver toute seule avant le lever du jour ? 

Hilary rendit l'âme. Elle exhala doucement, sa main étreignant la mienne dans un ultime spasme, puis sa tête roula sur le côté, et ce fut tout. 

Je creusai de mes mains une tombe peu profonde où je l'enterrai. Je la recouvris avec des pierres plates que j'entassai en un petit monticule. C'était une sépulture modeste, mais paisible. Je savais qu'Hilary y reposerait en paix. 

Finalement, après avoir prononcé une prière pour elle, je me relevai et partis à la recherche de la nationale 10. 

Stiles roulait à vive allure. Il venait de traverser Peters-ville et avait pris la direction du sud. Il espérait arriver à White Plains en milieu de matinée. Si tout se passait bien. 

Il en voulait à Fuller de lui avoir confié cette mission. Le bébé qui se trouvait dans le couffin, sur la banquette arrière, lui fichait la trouille. Même si ce n'était qu'un nouveau-né inoffensif — d'autant plus inoffensif qu'il était attaché par des sangles à son petit matelas — eh bien... il dégageait quelque chose d'inquiétant. 



Stiles essaya de se rassurer. Bah ! Sa réaction était stupide. S'il se sentait nerveux, c'était parce qu'au fond de lui-même, il éprouvait une certaine culpabilité à voir un enfant servir de cobaye à Rose Sversky et à ses acolytes. Car en définitive, rien ne prouvait que cette gosse n'était pas une humaine parfaitement normale, sans aucun rapport avec les animaux que la S.E.P. traquait. 

Il crispa les doigts sur le volant. La route serpentait maintenant dans une forêt. Et comme il avait plu récemment, il devait redoubler de prudence. 

Il jeta un coup d'œil dans le rétroviseur et déglutit, mal à l'aise. La gamine semblait le fixer intensément de ses grands yeux noirs, comme si... comme si elle mijotait quelque chose contre lui. 

Il renifla. Quel idiot il faisait ! Il n'avait pas à s'inquiéter. Dès qu'il serait sur l'autoroute, s'éloignant de cette ville maudite et de la mère de l'enfant, tout irait bien. 

Soudain, il éprouva une violente douleur dans le crâne. C'était comme si... comme si on lui frappait la tête avec un marteau. La souffrance était de plus en plus vive. Il regarda de nouveau dans le rétroviseur et laissa échapper un cri d'effroi. Les yeux de l'enfant ! Ils brillaient dans l'obscurité; ses pupilles paraissaient s'enflammer. 

Stiles gémit. La douleur devenait intolérable. Il commençait d'avoir le vertige. Son champ de vision se rétrécissait. Ses muscles se tétanisaient... 

Subitement, il perdit le contrôle de la voiture. Elle manqua un virage, partit vers le bas-côté et percuta un arbre. Le pare-brise vola en éclats sous le choc. Stiles, qui n'avait pas sa ceinture de sécurité, fut catapulté à l'extérieur. Sa tête heurta une pierre quand il retomba par terre. Il mourut sur le coup. 

Dans la voiture, le regard de Lila s'apaisa. 

Susan Jennings verrouilla la porte de son pavillon derrière elle, traversa le salon et, serrant l'enfant contre elle, se laissa choir dans son rocking-chair préféré. 

Son cœur battait la chamade, et il lui fallut quelques instants pour reprendre son souffle. Enfin, elle regarda la petite fille. Elle avait de grands yeux noirs, et son sourire était angélique. Quel beau bébé c'était ! 

Et quel mystérieux bébé, aussi... 

Susan rentrait de son travail à la clinique de Petersville, où elle était infirmière, quand elle avait aperçu une voiture accidentée au bord de la route déserte. Songeant que ses occupants avaient besoin de secours, elle s'était arrêtée sur l'accotement et avait couru vers le véhicule. Le conducteur, qui était passé à travers le pare-brise, ne respirait plus. Susan s'apprêtait à allumer son téléphone portable pour alerter la police, lorsqu'elle avait remarqué la petite fille dans le couffin, sur la banquette arrière. Et là... 

Elle secoua la tête, éperdue. Encore maintenant, elle avait peine à s'expliquer ce qui s'était passé. Les yeux de l'enfant s'étaient rivés sur elle, et elle avait tout à coup éprouvé quelque chose de très fort, au plus profond de son être : elle avait senti que cette enfant était en danger. Puis elle avait vu le visage d'une belle jeune femme aux yeux violets ; son instinct lui avait dit qu'il s'agissait de la mère du bébé. Tandis qu'elle contemplait la petite fille, enfin, il lui avait semblé que celle-ci lui faisait comprendre qu'elle avait besoin de protection, et que l'homme qui gisait dans les fourrés lui avait voulu du mal. Oui, c'était exactement cela. Susan avait senti qu'elle devait la prendre en charge et la... cacher! 

Après avoir récupéré la voiture de Jameson près de la maison d'Hilary — que la S.E.P. avait fini par déserter—, je repérai la nationale 10 sur la carte et m'y rendis sur les chapeaux de roues. Quand j'y arrivai, je fis ce que Jameson aurait fait à ma place : je cachai la Jaguar à l'écart de la chaussée, derrière des fourrés, puis je continuai mon chemin à pied, en courant. 

Je n'empruntai pas la route, mais la longeai à travers la forêt, où régnait une obscurité intense. Ainsi, j'étais certaine de pouvoir atteindre mon objectif sans crainte d'être vue. 

Grâce à mon ouïe surnaturelle, j'entendis de loin les voix des agents de la S.E.P. Ils étaient quatre. M'appro-chant sans bruit, je me dissimulai derrière un gros arbre et les observai prudemment. 

Us se tenaient autour d'un muret circulaire assez large de diamètre, au creux duquel on devinait un trou profond. Le Puits, sans aucun doute. 

Je réfléchis. Les gardes possédaient certainement des pistolets chargés au sédatif antivampire. Je ne pouvais espérer les terrasser tous les quatre à la fois. L'un d'eux risquait de m'atteindre avec son arme. 

Il fallait donc que je ruse. J'allais les attirer à l'écart, l'un après l'autre, et les mettre hors d'état de nuire. Le seul problème, c'était que l'aube approchait. Je n'avais que très peu de temps devant moi. Si je ne libérais pas mes amis avant le lever du jour, ils mourraient au fond du Puits, brûlés vifs par les rayons du soleil. 

Je saisis une petite branche morte et la cassai entre mes doigts. Un craquement sonore retentit dans la nuit. Les quatre hommes tressaillirent. 

—

Qu'est-ce que c'est? grogna l'un d'eux en levant son pistolet. Qui va là? 



—

Sans doute un animal, répondit un de ses acolytes. 

—

Ça m'étonnerait. 

—

Va voir. 

Le premier homme secoua la tête. 

—

Fuller a dit que nous devions toujours nous déplacer par deux. Tu sais comme ces saletés de vampires sont dangereux. 

—

Viens, alors. Allons-y ensemble. 

Les deux hommes s'avancèrent dans ma direction, marchant d'un pas mesuré. L'un avait l'arme au poing, l'autre tenait une torche électrique. Je jurai entre mes dents. 

J'avais prévu d'en prendre un à la fois, mais pas deux ! Néanmoins, je ne pouvais pas abandonner maintenant. Je sautai sans bruit dans l'arbre dont les branches se déployaient au-dessus de moi, me figeai et attendis. 

Les deux hommes ne se tenaient pas assez près l'un de l'autre pour que je leur tombe dessus en même temps. Le premier, qui avait la lampe, s'immobilisa juste en dessous de moi. L'autre s'arrêta à quelques mètres de l'arbre, tournant sur lui-même. 

Tout se passa alors en quelques secondes. Avec la vigueur exceptionnelle que me conférait ma nature de vampire, je me laissai tomber sur le dos du premier homme et l'assommai d'un coup sur la nuque. Aussitôt, son collègue fit volte-face et brandit son arme sur moi. Il pressa la détente. Réagissant à l'instinct, je me déportai sur le côté : la fléchette frôla mon épaule et se ficha dans le tronc de l'arbre, juste derrière moi. 

Avant que mon agresseur n'ait pu viser une seconde fois, j'arrachai la fléchette de l'écorce et la jetai sur lui. 

Elle se planta net dans sa gorge. Il s'effondra par terre en poussant un gargouillement d'effroi, les yeux révulsés. 

Hélas, je n'avais pas été aussi discrète que je l'aurais souhaité. Les deux hommes qui étaient restés près du Puits s'étaient aperçus de ma présence. L'un d'eux levait déjà le bras pour tirer sur moi. Je saisis la lampe torche de ma première victime par terre et la projetai sur lui. Ma puissance était telle qu'il fut assommé. Basculant en arrière, il passa par-dessus le muret en pierre et tomba dans le Puits. Je l'entendis s'écraser quelques mètres plus bas. 

Le quatrième homme n'était pas armé. Il leva les mains en signe de reddition, l'air épouvanté. 

— Je vous en prie... Libérez-les et partez ! implora-t-il. Ne me tuez pas, par pitié... 

Je m'élançai vers lui, l'agrippai par la taille et sautai dans le Puits. Il poussa un hurlement de terreur. Je le retins fermement contre moi tandis que nous atterrissions au fond du trou. J'eus le plaisir de réussir à toucher terre en gardant mon équilibre, sans m'affaler comme j'en avais l'habitude. 

Autour de moi, les vampires me dévisageaient avec stupéfaction. Je m'assurai en premier lieu qu'ils étaient tous là, et tous bien portants. Puis mes yeux se rivèrent sur ceux de Jameson un long moment. J'éprouvai tout à

coup une rage sans retenue contre les salauds qui l'avaient placé là, enchaîné et condamné à mourir. 

Mais le temps pressait. J'arrachai mon regard du sien. 

—

Où est mon enfant ? demandai-je à mon prisonnier en le secouant par les épaules. 

—

Je... ne sais pas, je le jure, balbutia-t-il d'une voix pleine de frayeur. 

Je le secouai de nouveau — si fort que sa tête dodelina entre ses épaules comme celle d'un pantin désarticulé. 

—

Fais bien attention à ce que tu dis, petit menteur, déclarai-je. Où est-elle ? Où est mon bébé ? 

—

Stiles devait la ramener à... à White Plains, marmonna-t-il. Mais il a eu un accident, et... et l'enfant à disparu. J'ai entendu ça au talkie-walkie tout à l'heure. Je n'en sais pas plus, je le jure ! Nous pensions que c'était vous qui... qui... 

Je projetai l'homme contre le mur. Manifestement, il me disait la vérité — en tout cas celle qu'on lui avait racontée. La S.E.P. cherchait sans doute à brouiller les pistes. Car si Lila avait disparu, comme il le prétendait, qui avait bien pu l'emmener? Toutes les personnes susceptibles de la secourir étaient présentes autour de moi. 

—

Je croyais que... qu'Hilary avait l'enfant avec elle, murmura Tamara d'un ton étonné. 

Je me tournai vers elle. 

—

Je suis désolée, Tamara, mais Hilary est morte. Ils l'ont tuée. 

En quelques phrases, je racontai ce qui m'était arrivé depuis que nous avions été séparés. Tamara, bouleversée d'apprendre le décès de son ancienne amie, fondit en larmes. 

—

Et maintenant, conclut-elle, la S.E.P. a repris ta fille... 

—

Non, intervint le garde. Je vous ai dit... 

—

C'est sûrement une ruse pour nous tromper, l'interrompis-je. Ne gaspille pas ta salive. 

Je levai les yeux et poussai un cri anxieux. Le ciel commençait à pâlir. 

—

Les clés des menottes, où sont-elles? demandai-je au garde d'une voix menaçante. 

Docile, il sortit un trousseau de sa poche et me le tendit. 



Je m'approchai de Jameson. Son visage était livide; le sédatif l'avait totalement anéanti. Je le libérai en hâte. 

—

Tu ne devrais pas être ici, Angelica, marmonna-t-il en se redressant. Ne peux-tu jamais faire ce qu'on te dit? 

—

Je viens te sauver la vie, vampire, rétorquai-je, agacée et vexée. De quoi te plains-tu ? 

Jameson se renfrogna. Je fis signe à mon prisonnier d'approcher. Il se laissa enchaîner sans un mot de protestation. Sans doute avait-il compris qu'il ne mourrait pas cette nuit, et il préférait ne pas risquer de s'attirer mes foudres. 

Je me précipitai ensuite vers les trois autres vampires pour les détacher. 

—

Bravo, Angelica, murmura Rhiannon d'une voix ténue, qui trahissait son état de grande faiblesse. Tu es une déesse parmi les femmes, toi aussi. 

—

Merci, me dit Tamara en me serrant dans ses bras. Cette fois, j'ai bien cru que nous étions fichus. Merci, Angelica ! 

—

Certaines personnes ont du mal à manifester leur gratitude, déclara Eric avec un regard appuyé en direction de Jameson. Mais moi aussi, Angelica, je te remercie du fond du cœur. 

—

Ne va pas si vite en besogne, Eric, grommela Jameson. Nous ne sommes pas encore sortis d'ici. Aucun de nous n'est assez fort pour remonter... 

—

Moi si, l'interrompis-je avec détermination. Je vais vous conduire à l'extérieur. 

Et tout de suite! Nous n'avons pas de temps à perdre. 

Je fis signe à Tamara de s'approcher de moi. L'enlaçant par la taille, je fléchis les genoux, puis sautai. Nous nous élevâmes en flèche et passâmes sans difficulté au-dessus de l'ouverture du Puits. Nous atterrîmes sur l'herbe en éclatant de rire. 

Je redescendis aussitôt et remontai l'un après l'autre Rhiannon, Roland et Eric. 

Ensuite, je replongeai une dernière fois dans le Puits pour chercher le vampire qui me causait tant de soucis depuis si longtemps. Nous nous fîmes face un moment en silence. 

—

Tu n'aurais pas dû venir, déclara-t-il. Je t'avais dit d'aller chercher l'enfant. 

—

Avec ton aide, j'ai de bien meilleures chances de la retrouver, répondis-je. 

—

Ce que tu peux être entêtée, tout de même ! 

—

Tu serais mort ce matin, si je n'étais pas têtue, répliquai-je calmement, puis je l'enlaçai par la taille. Tiens-toi bien. 

Il m'étreignit à son tour, me serrant fort contre lui. Mais au lieu de me laisser sauter, il pencha la tête et m'embrassa sur la bouche. Son baiser fiévreux me procura immédiatement un plaisir si vif que j'y répondis avec ardeur. 



Quand, enfin, il redressa la tête, je tremblais de tout mon être. Je ressentais déjà un profond désir pour cet homme — cet homme qui, je ne le savais que trop bien, n'éprouvait pour moi que du mépris. Mais cette fois, contrairement à ce qu'il pensait sans doute, mon désir ne me procura ni dégoût, ni honte de moi. Je refusais désormais d'avoir peur de mes pulsions. Je ne voyais plus aucun mal à avoir envie de Jameson. 

D'autant que même s'il me détestait, j'avais, moi, une certaine... affection pour lui. 

Nous sortîmes du Puits. Ensuite, tous les six, nous regagnâmes rapidement la Jaguar, où nous nous serrâmes les uns contre les autres. Comme j'étais la seule en état de conduire, je pris le volant. 

Le ciel s'éclaircissait de plus en plus. Ecrasant la pédale d'accélérateur, je me dirigeai vers le seul abri que j'avais en tête : la ferme abandonnée où Jameson et moi avions déjà dormi une fois. Mes amis étaient trop faibles pour parler. L'approche de l'aube leur interdisait de dépenser le peu de forces qu'il leur restait. J'étais donc leur protectrice, leur ange gardien en quelque sorte, et je dois avouer que cela me plaisait assez. En très peu de temps, j'avais fini par concevoir une très grande tendresse pour eux tous. Ils étaient devenus la famille que je n'avais jamais eue. Ils n'avaient pas hésité à risquer leur vie pour sauver mon bébé. Et moi aussi, j'étais prête à mourir pour n'importe lequel d'entre eux. 

Cependant, je savais que même si je n'avais pas eu Tamara, Eric, Rhiannon et Roland à secourir, je n'aurais jamais pu abandonner Jameson à son sort. L'idée de le perdre me semblait tout simplement inacceptable. Intolérable. 

C'était parce qu'il était le père de mon enfant, pensai-je tandis que nous approchions de la vieille ferme. Jameson et moi étions liés à cause de Lila, et pour cette raison j'avais peine à envisager qu'il disparaisse. C'était la seule explication possible... 

N'est-ce pas? 

Jameson, qui était assis à côté de moi, tourna la tête et me regarda droit dans les yeux. 

Alors, quelque chose s'éveilla au plus profond de mon être — quelque chose de puissant, qui me fit trembler de la tête aux pieds. Je compris soudain que mon explication ne tenait pas la route. Il y avait un lien entre nous, certes. Mais ce lien n'existait pas uniquement à cause de notre fille. 

Il y avait autre chose... 

Tu es amoureuse de lui, jeunette, me murmura Rhiannon à l'esprit. 

Je jetai un coup d'œil vers elle, prenant conscience que j'avais oublié de protéger mes pensées. Elle me sourit, 

puis me « parla » encore. Lui aussi, il est amoureux de toi. Je m'en suis aperçue dès le début. Vous irez bien ensemble, Angelica. Tu es tout à fait le genre de femme dont un homme trop arrogant et trop fier comme notre Jameson a besoin. Je la regardai de nouveau. Elle me lança un clin d'oeil. Mais ne lui dis pas tout de suite que tu l'aimes, ajouta-t-elle. Il faut qu'il souffre encore un peu. 

Qu'il souffre? Là, je songeai qu'elle se trompait. Rhiannon était peut-être la plus expérimentée de nous tous, mais elle connaissait mal Jameson. Il ne risquait pas de souffrir le moins du monde à cause de moi. Sa seule source de tracas, c'était notre enfant, et sa seule obsession, son désir de vengeance contre la S.E.P. Bien sûr, il me désirait, et cela le tourmentait peut-être un petit peu. Mais à ses yeux, il n'y avait rien entre nous. 

Quant à moi, eh bien... je n'étais sûrement pas amoureuse de lui ! 

Quelle femme serait assez folle, en effet, pour aimer un homme qui la méprise? 



13. 

Jameson se réveilla lentement, à contrecœur. Durant toute la journée, il avait rêvé d'Angelica. De ses bras qui l'enlaçaient tendrement, de ses lèvres, de son corps souple qui s'abandonnait à son étreinte... Quelle volupté il avait connue ! Hélas, tout cela n'appartenait qu'au monde des songes ! Et c'était très décevant d'ouvrir les yeux pour redécouvrir que jamais la jeune femme n'agirait dans la réalité comme elle l'avait fait dans son sommeil. 

Il était allongé près du mur, dans le sous-sol de la vieille ferme. Et il se souvenait de s'être endormi à côté d'Angelica. Il se redressa sur un coude et cilla. Elle n'était pas ici. Un petit frisson d'inquiétude lui parcourut la nuque. Il se frotta les yeux, refoulant les dernières brumes de sommeil qui obscurcissaient son esprit. 

La voix de Roland retentit dans le noir. 

—

Bien, tu te réveilles enfin, déclara-t-il d'un ton affable. Lève-toi, Jameson. 

Nous devons nous mettre en route en vitesse si nous voulons rattraper les types de la S.E.P. avant qu'ils n'arrivent à White Plains avec Lila. 

Les autres vampires étaient debout, eux aussi. Rhian-non coiffait ses longs cheveux, Tamara se blottissait entre les bras d'Eric. Mais Angelica n'était nulle part en vue. 

—

Tu te fais du souci pour elle? demanda Rhiannon avec un sourire. 

—

Où est-elle? 

—

Elle est allée en repérage dans les environs. Pour s'assurer que la voie était libre. 

—

Elle ne devrait pas sortir seule. 

—

Qu'est-ce qu'il y a entre vous, au juste? s'enquit Tamara d'un ton amusé. 

—

Ne commence pas avec ça. Il n'y a rien du tout entre Angelica et moi. 

—

Rien, mis à part un bébé. 

—

Oh, il y a bien plus qu'un bébé ! s'exclama Rhian-non. Il y a de la passion. 

Quand ils sont ensemble, on sent de l'électricité dans l'air. Pour un peu, ils feraient des éclairs. Il faut voir comme ils se regardent... 

Elle pouffa. 

—

Je crois que tu aimes cette femme, Jameson, conclut-elle. 

Il rougit. 



—

Bien sûr que non! Je ne l'aime pas. 

Il aurait été stupide de l'aimer, non? D'autant plus qu'elle ne ressentait rien pour lui, hormis une simple attirance physique. 

—

Je n'éprouve aucun sentiment particulier pour Angelica, assena-t-il d'un ton ferme. 

Un petit bruit lui fit lever la tête. Angelica était accroupie près de la trappe. Il ne l'avait pas entendue approcher. Une expression blessée passa sur ses traits. Elle détourna subitement la tête. Jameson eut la certitude qu'elle l'avait entendu. Mais pourquoi semblait-elle chagrinée? Il ne s'expliquait pas sa réaction. 

—

Il n'y a pas d'agents de la S.E.P. dans les environs, annonça-t-elle d'une voix désinvolte — trop désinvolte, peut-être. Nous pouvons y aller. 

—

La prochaine fois, attends-moi, ordonna Jameson. Ne sors pas seule. 

Les yeux violets d'Angelica se rivèrent sur lui, lançant des éclairs. 

—

Ah oui, j'oubliais que je suis ta prisonnière... Pardonne-moi de ne pas t'avoir demandé la permission. Quelle bêtise j'ai eu d'imaginer que te sauver la vie changerait quoi que ce soit à ton attitude ! 

—

Ce... ce n'est pas ce que je voulais dire... Angelica! 

Mais elle s'était redressée et avait disparu. 

Jameson soupira. Rhiannon s'approcha et lui tapota

l'épaule. 

—

Bravo, mon garçon, ironisa-t-elle. Tu es le roi des imbéciles. 

—

Fiche-moi la paix, marmonna-t-il. 

Ils sortirent de la cave, puis montèrent tous dans la voiture. Jameson, au volant, prit la direction du sud. 

Angelica s'était assise à l'arrière; elle paraissait chagrinée. Il ne comprenait pas pourquoi. Puisqu'elle le méprisait tant, qu'avait-elle à faire de ce qu'il lui disait ou ne lui disait pas ? 

Il décida de ne plus songer à tout cela. Il voulait maintenant se concentrer sur leur mission. D'abord, il comptait rattraper les agents de la S.E.P. qui détenaient sa fille. 

En allant jusqu'à White Plains, s'il le fallait. Et même au péril de sa vie. 

Ensuite, une fois que Lila serait en sécurité, il retournerait là-bas et ferait le nécessaire pour qu'elle puisse grandir dans un monde où elle ne serait pas constamment menacée par les Fuller, Sversky et compagnie. 

Ils avaient roulé quelques kilomètres, et approchaient de Petersville — par où ils étaient obligés de passer pour descendre vers le sud —, lorsqu'ils aperçurent des camionnettes et des voitures de la S.E.P. garées sur le bas-côté. Des hommes en costume sombre interrogeaient les habitants des maisons situées le long de la route. 

—

Qu'est-ce qui se passe, nom de Dieu? murmura Jameson en ralentissant. 

—

Soit la S.E.P. a décidé de vendre des T-shirts et des stylos en faisant du porte-à-porte, soit c'est nous qu'elle recherche, observa Tamara avec humour. 

—

Nous? répéta Angelica d'un ton anxieux. Dans ces maisons ? 

—

Non, affirma Rhiannon. Nous n'avons pas l'habitude de chercher refuge chez les humains, et la S.E.P. le sait. Il s'agit sûrement d'autre chose. 

Tamara prit une inspiration tremblante. 

—

Le bébé..., chuchota-t-elle. 

—

Peut-être le garde n'a-t-il pas menti en disant que Lila avait disparu, suggéra Roland. 

—

Mais c'est impossible ! Qui l'aurait prise? Et pourquoi? s'exclama Angelica d'une voix vibrante d'anxiété. Qui peut être assez fou pour voler un bébé dans une voiture accidentée? 

—

Calme-toi, Ange, conseilla Jameson en la regardant dans le rétroviseur. Tu te fais du mal. 

Elle hocha faiblement la tête. Il reporta son attention sur la route. Pourquoi se sentait-il si triste, si ému quand il la voyait malheureuse? 

—

N'imagine pas le pire tout de suite, ajouta-t-il. Nous ne savons pas de quoi il retourne. C'est peut-être nous qu'ils recherchent. 

—

Avance encore un peu, Jameson, proposa Eric. Nous découvrirons bien assez tôt ce qui se passe. 

Alors qu'ils entraient dans la ville, ils aperçurent un barrage routier en plein milieu de la rue principale. Une file d'une dizaine de voitures s'étendait devant eux. Les véhicules étaient fouillés par les agents de la S.E.P., leurs conducteurs interrogés. 

Jameson scruta les environs, cherchant une voie par où quitter les lieux sans se faire remarquer. S'il s'arrêtait là où il était, cela attirerait les soupçons sur la Jaguar, et s'il faisait demi-tour, il risquait d'être poursuivi. 

Rhiannon, qui était assise à côté de lui, désigna sur la droite, au sommet d'une colline, une maison en construction. On y accédait par une longue allée sinueuse qui grimpait entre les sapins. 

—

Là-bas, dit-elle. J'ai l'impression qu'il n'y a personne. Allons-y, et faisons comme si nous étions chez nous. 

—

Bonne idée, approuva Eric. 

Jameson hocha la tête. Il mit son clignotant, s'engagea dans l'allée, monta jusqu'à la maison, puis coupa le moteur. Ils restèrent assis quelques instants en silence, observant le bungalow de plain-pied de bois roux qui déployait devant eux ses majestueuses baies vitrées. 

—

C'est une splendide demeure, murmura Tamara avec admiration. 

—

Il n'y a quasiment que des fenêtres, grommela Rhiannon. Stupides mortels et leur amour immodéré de la lumière du jour ! 

—

Entrons, suggéra Eric en jetant un regard soucieux vers la rue en contrebas. 

Mieux vaut ne pas rester dans la voiture. 

Quelques secondes plus tard, ils pénétraient dans la maison. Le mortel qui réussirait à inventer une serrure capable de résister à un vampire n'était pas né. 

Ils découvrirent un vaste salon déjà en partie aménagé et décoré. Il y avait là une large cheminée en pierre de taille, un bar en teck, une moquette épaisse et douillette, un canapé de velours bleu de nuit et des fauteuils modernes qui avaient l'air très confortables. 

—

Cet endroit est magnifique, déclara Tamara en se laissant choir sur un des sièges. Je me demande si la plomberie est terminée. Qu'est-ce que je ne donnerais pas pour me délasser une heure dans un bain chaud ! 

Jameson secoua la tête. 

—

Vous ne restez pas ici, déclara-t-il. 

Tamara fronça les sourcils. 

—

Que veux-tu dire, Jamey ? Nous sommes bien obligés d'attendre, puisqu'ils bloquent la route. 

—

Mais non, répliqua-t-il. Tu sais très bien que vous pouvez partir. Vous n'avez qu'à contourner Petersville

par la forêt, emprunter un nouveau véhicule au sud de la ville, et de là poursuivre votre chemin. 

Roland et Eric le dévisagèrent avec curiosité. 

—

Et toi? demandèrent-ils à l'unisson. 

—

Je vais essayer de découvrir ce que la S.E.P. trafique par ici. Si j'apprends que ce n'est pas ma fille qu'ils recherchent, je vous rattraperai. 

—

Et tu retourneras à White Plains? s'enquit Eric. 

—

Oui. 

Tamara se leva et fit les cent pas à travers la pièce. 

—

Nous restons tous ensemble, affirma-t-elle, et nous partirons tous ensemble... 

—

Tam... 

—

Jameson a raison, intervint Angelica. Vous êtes des amis merveilleux, mais vous avez déjà pris beaucoup trop de risques pour nous. Je sais que vous voulez nous aider... toutefois pensez à ce que Jameson et moi éprouverions s'il vous arrivait malheur. 

Eric soupira profondément et hocha la tête. Roland baissa les yeux. Rhiannon offrit un sourire compréhensif à Angelica. 

—

Vous avez amplement le temps de quitter la région cette nuit, reprit Jameson. 

Je ne veux pas que vous restiez piégés dans cette ville alors qu'elle grouille d'agents de la S.E.P. Et moi, je ne m'attarderai pas. C'est promis. 

—

Je reste avec toi, annonça Angelica d'un ton sans réplique. 

—

D'accord, acquiesça Tamara. Ça ne me plaît pas du tout de vous laisser seuls, mais vous avez sans doute raison. 

Elle s'approcha et serra Jameson dans ses bras. 

—

Sois prudent, Jamey, je t'en prie. 

Il l'embrassa sur la joue. Puis ils se firent leurs adieux les uns aux autres. Jameson remarqua que ses quatre amis semblaient tout aussi tristes de quitter Angelica que de s'éloigner de lui. Elle les avait conquis. Cette jeune femme avait vraiment un don pour se faire une place dans le cœur des gens. 

Finalement, les quatre vampires sortirent de la maison par-derrière, et disparurent dans les ténèbres protectrices de la forêt. Jameson se mit alors à arpenter le salon. Il avait besoin d'un bon plan, à la fois efficace et prudent, pour découvrir ce qui se passait dans cette ville. 

Hélas, aucune idée ne lui venait à l'esprit ! 

Angelica s'était assise sur le canapé. Elle caressait d'un geste absent le châle en laine qui se trouvait sur le dossier. Jameson s'interdit de la contempler, car il avait peur que cela ne ravive son désir pour elle. 

—

Nous ne pouvons pas rester ici les bras croisés, déclara-t-elle tout à trac. Nous devons agir. Je veux savoir ce que la S.E.P. fait ici. 

—

Tu voudrais que nous allions leur poser directement la question ? demanda-t-il d'un ton un peu ironique. 

—

Pas à la S.E.P., bien sûr. Mais à l'un ou l'autre des habitants de la ville. Ça ne devrait pas être très difficile. 

Elle se leva, prenant le châle à la main. Jameson fit des yeux ronds en la voyant s'en envelopper la tête. 

—

Tu ne vas pas sortir comme ça? grommela-t-il. 

—

Si. Et en plus, j'y vais seule. Ton visage leur est sans doute très familier. Mais moi, quand j'étais prisonnière à White Plains, très peu de gens m'ont vue. Et j'étais dans un tel état que la plupart d'entre eux seraient incapables de me reconnaître, même sans mon petit déguisement. Je vais descendre jusqu'à la boutique qui se trouve en bas de l'allée, au bord de la route, pour y acheter quelque chose. Ce sera très simple. 

—

Non! 

Elle s'approcha de lui, posa les mains sur ses épaules. 

—

Jameson, s'il te plaît, laisse-moi décider. Nous devons agir. Je ne peux pas rester assise ici sans bouger. Ça me rend folle. 

Jameson lut une telle détermination dans ses yeux qu'il fut incapable de s'opposer à elle. 

—

D'accord, acquiesça-t-il. Mais je vais te suivre, discrètement. Personne ne me verra. S'il t'arrive quoi que ce soit, je me précipiterai pour te secourir. 

Elle se dirigea vers la porte d'entrée. 

—

Attends ! cria-t-il en la rattrapant. Il te faut de l'argent pour la boutique. Tiens... 

Il lui tendit quelques billets. Angelica les serra dans sa main. Il remarqua qu'elle tremblait légèrement. Elle agissait avec courage, mais elle avait peur — peur de ce qu'elle allait peut-être découvrir au sujet de sa fille. Il eut envie de la prendre dans ses bras pour la rassurer et lui dire combien il appréciait son attitude. Il se retint. 

—

Sois prudente, insista-t-il. Garde la tête baissée. Si tu as besoin de moi, je ne serai pas loin. 

Elle soutint son regard. L'espace d'un instant, il eut l'impression qu'elle s'apprêtait à lui dire quelque chose. Mais elle tourna les talons et quitta la maison. 

Jameson se passa une main dans les cheveux. Il n'aimait pas ce qu'il ressentait pour Angelica. Il n'aimait pas les émotions qui l'assaillaient, et il ne voulait pas y penser. 

Pas maintenant, alors qu'il devait se concentrer pour trouver sa fille. Mais il savait que bientôt, il devrait affronter ce... cette chose qui semblait avoir pris possession de tout son être. 

Pour le moment, quoi qu'il en soit, il allait suivre Angelica. 

Je ne le voyais nulle part. Quand je regardais pardessus mon épaule, je ne distinguais même pas sa silhouette dans l'obscurité. Mais je sentais sa présence. Jameson, cet homme exaspérant et charmant à la fois, me suivait comme il l'avait promis. 

La boutique n'était pas loin. Je remerciai ma bonne étoile en constatant qu'elle était encore ouverte. Il n'y avait aucun client à l'intérieur. Tant mieux. 

Le commerçant, un homme rondouillard à la mine joviale, me salua amicalement :

—

Bonsoir et bienvenue. Que puis-je pour vous, madame ? 

En mon for intérieur, j'étais très nerveuse. Mais je me composai un visage souriant. 

—

Avez-vous des cartes postales? 



—

Bien sûr... 

Il fit le tour du comptoir et me conduisit jusqu'à un présentoir rotatif débordant de cartes postales colorées. 

—

Vous cherchez quelque chose en particulier? s'enquit-il. 

—

Non. Juste une carte qui me plaise, répondis-je d'une voix un peu trop crispée, et je commençai à examiner le contenu du présentoir. 

—

Vous êtes une touriste, n'est-ce pas? 

—

Oui, en effet. 

—

Alors comme ça, vous êtes de passage chez nous. Je me disais bien que je ne vous reconnaissais pas. 

—

Oui, je ne suis pas de la région. 

Je sélectionnai une carte qui représentait un paysage alpin. 

—

Mais j'ai l'impression que j'ai mal choisi mon moment pour venir ici, ajoutai-je d'un ton détaché. Avec le barrage routier et toute l'agitation qu'il y a en ville... C'est un détenu qui s'est évadé de prison? Ou un cambriolage, peut-être? 

L'homme secoua la tête pendant que je lui donnais la carte, et il retourna derrière sa caisse. 

—

Une histoire bien malheureuse, croyez-moi, se lamenta-t-il. Une vraie honte ! 

Parfois, je me demande où va le monde... 

Il pressa quelques boutons sur la caisse enregistreuse qui carillonna joyeusement. Je lui tendis un billet. 

—

Que s'est-il passé? 

Il secoua de nouveau la tête, l'air soudain accablé. 

—

Un kidnapping, madame. Vous vous rendez compte! Un jeune couple qui allait en voiture dans le nord. Ils ont eu un accident. Leur bébé était à l'arrière de la voiture. 

Pendant qu'ils étaient sans connaissance, quelqu'un en a profité pour leur voler l'enfant. 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Un frisson nauséeux me saisit. Seigneur... Ce que le garde nous avait dit était donc vrai? Mon bébé m'avait été volé par la S.E.P., puis par... par qui, au juste? 

—

Je sais, reprit le commerçant d'un ton lugubre. C'est vraiment terrible. Jamais un truc pareil ne s'était produit à Petersville. Si vous voulez mon avis, tous ces pervers de voleurs d'enfants devraient être pendus ! 

Il me tendit ma monnaie. 

—

Voilà, madame. 

—

Merci, balbutiai-je, et je tournai les talons pour partir. 



—

N'oubliez pas votre article, madame ! 

Je fit volte-face et saisis la carte postale sur le comptoir. Ma main tremblait convulsivement. 

—

Bon voyage ! me lança le commerçant tandis que je quittai la boutique. 

Je hochai la tête et sortis en essayant de refouler les larmes qui envahissaient mes yeux. 



14. 

Quand Angélica ressortit de la boutique, Jameson sentit immédiatement qu'elle était bouleversée. Elle s'immobilisa sur le trottoir, le dos raide, les poings serrés, se mordant la lèvre. Puis tout à coup, elle tourna les talons et s'éloigna en courant. 

Il fut tellement surpris qu'il lui fallut quelques instants pour réagir. Ecarquillant les yeux, il la vit disparaître derrière le coin du magasin ; le châle tomba de ses épaules et se posa en douceur sur le trottoir. 

Il s'élança après elle. Il se moquait bien, à présent, d'attirer l'attention des agents de la S.E.P. qui se tenaient un peu plus loin dans la rue. L'important était qu'il retrouve Angélica. Manifestement, elle venait d'apprendre quelque chose qui lui avait causé un choc terrible. Il voulait savoir ce que c'était. 

Devant la boutique, il s'arrêta pour ramasser le châle. Il le serra entre ses doigts et le porta à son visage, envoyant son esprit à la recherche de celui d'Angélica. Tout de suite, il perçut une immense angoisse mêlée de chagrin. Un chagrin si violent qu'elle sanglotait, le corps secoué de tremblements spasmodiques. Elle avait peur, aussi. Elle ressentait une terreur folle, qui lui tordait le ventre. Seigneur! Que se passait-il? 

Pourquoi était-elle dans cet état ? 

Jameson regarda du côté où elle était partie. Elle avait emprunté un étroit chemin de terre qui montait vers le haut de la colline en serpentant entre les sapins. Et elle était déjà hors de vue. 

Il sentit sa gorge se nouer. La souffrance d'Angelica lui était intolérable. Il voulait qu'elle soit heureuse. Il voulait la voir sourire... 

Bien sûr, elle le détestait sans doute encore. Mais il la comprenait. Depuis la nuit où il l'avait arrachée à sa cellule de White Plains, il n'avait cessé d'être odieux avec elle. Il l'avait traitée comme sa prisonnière, il l'avait menacée, il ne lui avait pas fait confiance... Et pour couronner le tout, il avait lâchement cédé au désir qu'elle éveillait en lui. Il l'avait prise pour assouvir ses pulsions sans songer au lendemain. Oui, elle avait bien des raisons de le haïr, de le considérer comme un monstre. 

Lui, en revanche, il avait menti en affirmant qu'il la détestait. Il n'avait pas été honnête avec elle. 

Il ne l'avait jamais exécrée. Pas même durant cette nuit fatidique où elle avait failli le tuer. Les sentiments qu'il éprouvait pour elle étaient... très différents. 

Il s'engagea sur le sentier en pente douce. Grâce au lien psychique qui les unissait, il sentait qu'elle ne courait plus. Elle s'était arrêtée quelque part au milieu de la forêt. 

Il ne mit pas longtemps à la retrouver. 

Elle était allongée à plat ventre sur le tapis de mousse d'une minuscule clairière. Son corps tremblait convulsivement sous la force de ses sanglots. Il s'agenouilla près d'elle. 

—

Ange, chuchota-t-il. 

Elle prit une inspiration tremblante, puis redressa la tête vers lui. Son visage était inondé de larmes, ses yeux, rouges et bouffis. 

Jameson eut la gorge serrée de la voir si malheureuse. Il ne supportait pas qu'elle souffre ainsi. Glissant les bras autour de sa taille, il la souleva et l'attira contre lui. 

—

Ange, chuchota-t-il de nouveau en l'étreignant. Ne

pleure pas, s'il te plaît. Ça me fait du mal de te voir comme ça. 

Il glissa les doigts dans ses cheveux, les caressant doucement pour la réconforter. Elle enfouit le visage au creux de son épaule, et ses sanglots redoublèrent. 

—

C'est... c'est vrai, balbutia-t-elle. Quelqu'un a enlevé Lila. La S.E.P. ne sait pas où est notre bébé... 

—

Chut, fit-il d'un ton apaisant. 

Il lui caressa encore les cheveux, puis les épaules et le dos, lui murmurant des paroles tendres pour l'amener peu à peu à cesser de pleurer. 

—

C'est déjà une chose qu'elle ne soit plus entre les mains de la S.E.P., déclara-t-il finalement. Voyons la situation avec optimisme. 

—

Mais qui pourrait l'avoir enlevée? objecta-t-elle d'une voix fêlée. La S.E.P. 

raconte à la population de Petersville que c'était l'enfant d'un jeune couple qui a eu un accident de voiture. Ce qui est faux, bien sûr. Mais... il n'empêche que... que Lila a disparu... 

Elle fondit de nouveau en larmes. 

—

Non, Ange..., protesta-t-il gentiment. 

Il s'écarta d'elle et la saisit par les épaules. Plongeant ses yeux dans les siens, il esquissa un sourire. 

—

Lutte contre ta peur, Ange, ajouta-t-il. Et essaie de sonder ton esprit. 

Qu'éprouves-tu, en ce moment? Si Lila était en détresse, tu le sentirais. Tu saurais ce qui lui arrive, non? Et pourtant... 



Elle cilla. Soudain, les larmes qui ruisselaient sur ses joues se tarirent. La perplexité se peignit sur son visage. 

—

C'est vrai, murmura-t-elle, fronçant les sourcils. Tu... tu as raison. Je ne sens pas de danger. Lila... Lila va bien... 

—

Donc, c'est qu'elle est en sécurité. Penses-tu qu'elle soit loin d'ici? 

Elle plissa les yeux, l'air concentré. 

—

Non. Je crois qu'elle est... dans la région. 

—

Alors nous la trouverons, Ange. Le plus important, c'est qu'elle ne soit plus entre les mains de ces salopards de la S.E.P. Je te le jure, Ange, nous trouverons notre fille ! 

Angelica hocha faiblement la tête. Mû par une impulsion soudaine, Jameson lui donna un baiser sur la bouche. Un baiser doux et tendre, pour l'apaiser. Quand il releva la tête, elle le scruta d'un regard à la fois ému et étonné. Sans doute était-elle surprise de l'affection qu'il manifestait à son égard. Elle le connaissait si mal ! 

—

J'ai peur pour Lila, Jameson, chuchota-t-elle. 

—

Je sais. Moi aussi. 

Il se força à la lâcher, car il sentait que s'ils restaient enlacés, il n'aurait plus le courage de s'éloigner d'elle. Déjà, il percevait au creux de son être les premiers frémissements d'un puissant désir. 

—

Non, protesta-t-elle. Non, Jameson. J'ai besoin... 

—

De quoi as-tu besoin, Ange ? 

—

De toi. De ta force. S'il te plaît, tiens-moi encore contre toi. Ne me laisse pas maintenant. Jamais je ne me suis sentie aussi... désemparée. 

Jameson se crispa. N'avait-il pas juré qu'il refuserait de la satisfaire quand elle le lui demanderait. Oui, il avait dit cela... mais c'était idiot de sa part. Il savait maintenant qu'il ne pouvait pas la rejeter. Parce qu'il éprouvait pour elle des... des choses très fortes. Parce qu'il l'aim... 

Non. Non ! Ce n'était pas ça. 

Il la prit de nouveau dans ses bras, et elle l'étreignit avec ardeur. Puis, sans un mot, elle leva le visage vers lui et lui tendit ses lèvres. Il l'embrassa encore, en s'obli-geant à garder la mesure. Ce n'était vraiment pas le moment de céder à la passion. 

Quand, enfin, il rompit le sceau de leurs lèvres, une expression confuse, troublée, se lisait sur le visage de la jeune femme. 

—

Tu n'es pas ma prisonnière, Angelica, murmura-

t-il. Tu ne l'as jamais vraiment été. Si tu veux partir, tu es libre de le faire. 

—

Je ne veux pas te quitter, répondit-elle d'une voix rauque. 



Pendant une fraction de seconde, Jameson crut lire une émotion intense dans ses yeux. C'était comme si... comme si elle s'apprêtait à lui confier qu'elle nourrissait de tendres sentiments pour lui. Son cœur s'accéléra. 

—

Je ne veux pas te quitter, répéta-t-elle. Parce que... 

Elle se mordit la lèvre, puis ajouta très vite :

—

... parce que nous n'avons pas retrouvé Lila. 

Il hocha la tête — déçu — et la lâcha. Puis il se redressa. Elle resta agenouillée par terre, le couvant d'un regard songeur... 

—

Je... je crois que je me suis trompée, dit-elle. Sur beaucoup de choses... 

Jameson s'interdit d'interpréter ses paroles et son attitude comme il l'aurait souhaité. Il ne voulait pas tirer de conclusions hâtives. S'il se trompait, il risquait de ne jamais s'en remettre. 

—

A quel propos, Angelica? demanda-t-il d'une voix neutre. 

Elle ferma les yeux. Une brise légère se levait soudain, faisant voleter ses cheveux autour de son visage. 

Tout à coup, elle se mit debout. 

—

Ecoute..., reprit-elle. 

Fronçant les sourcils, Jameson tendit l'oreille. Mais il ne perçut que les bruits habituels de la forêt. 

—

Qu'y a-t-il, Ange? 

—

Tu n'entends pas? s'exclama-t-elle. Une cloche d'église... et... 

Il se concentra. Oui, en effet, il y avait bien, quelque part, pas très loin d'ici, une cloche d'église qui tintait. 

—

Et alors ? fit-il, perplexe. 

Angelica poussa un cri. 

—

Oh, mon Dieu..., murmura-t-elle en portant les

mains à ses tempes. Oh, mon Dieu... Lila... Seigneur, faites que ce soit vrai... Lila. 

Mon bébé ! 

—

Ange? 

Elle tourna les talons et s'éloigna en courant. 

—

Ange, attends ! 

Mais elle ne l'écoutait plus. Il s'élança, la rattrapa et la suivit à travers les sapins. Elle ne lui donna aucune explication. Pourtant, elle semblait savoir ce qu'elle faisait. 

Je courus comme le vent. L'espoir et la joie me donnaient des ailes. 



La cloche avait cessé de sonner, à présent, mais je n'en avais plus besoin pour me guider. Mon instinct et mes pouvoirs psychiques conduisaient mes pas vers le sommet de la colline. 

Je me figeai soudain en débouchant sur une vaste trouée dans la forêt. Il y avait là non pas une église, comme je l'avais cru, mais une petite chapelle en granit. Si son architecture n'avait rien d'exceptionnel, son clocher en pointe ne manquait pas de charme, et ses vitraux très sobres, bien que n'ayant aucune commune mesure avec ceux d'une cathédrale, lui donnaient un caractère joyeux et joliment champêtre. On y entrait par une petite porte peinte en rouge. Une étroite route goudronnée partait de la chapelle et disparaissait entre les arbres en décrivant une boucle. Sans doute descendait-elle vers Petersville. 

Je m'efforçai de calmer les battements effrénés de mon cœur. Tout à coup, j'avais peur de m'être trompée. Si c'était le cas, je ne savais pas ce que je deviendrais. Peut-

être perdrais-je la raison. Sinon, ce lieu de culte resterait à jamais gravé dans ma mémoire comme l'un des endroits les plus importants de mon existence. 

Jameson s'arrêta à côté de moi et scruta mon visage. 

— Ange... 

Je mis un doigt devant ma bouche pour lui signifier de ne pas parler, puis je pris sa main. J'étais incapable de prononcer un seul mot. Nous nous approchâmes de la porte rouge, que j'ouvris. Comme je l'avais deviné, elle n'était pas verrouillée. 

La chapelle était éclairée par une myriade de cierges qui jetaient une lueur chaude et douce sur les murs de pierre. Une seule personne se trouvait là. Une femme, assise sur le premier banc, face à l'autel. 

Mes jambes se mirent à trembler. Je m'avançai lentement, la gorge nouée. En contournant les travées pour rejoindre la femme, j'aperçus un couffin à ses pieds. Les larmes envahirent mes yeux. 

Elle tourna la tête vers moi. Nos regards se rivèrent l'un sur l'autre, et je compris que je ne m'étais pas trompée. 

Alors, je m'agenouillai devant le couffin et j'éclatai en sanglots en découvrant le petit visage adoré de ma fille. 

Jameson ne put retenir ses larmes en voyant Angelica se baisser devant le couffin. 

Lila. Ils avaient retrouvé leur fille ! Il ignorait par quel miracle c'était arrivé, mais cela n'avait pas d'importance. 



Il s'approcha de son enfant. La femme assise sur le banc les couvait tous deux d'un œil intrigué. 

—

Vous... vous êtes les parents de l'enfant, murmurat-elle. 

Ce n'était pas une question, mais une affirmation. 

—

C'est moi qui ai trouvé la petite dans la voiture, reprit-elle d'une voix douce. Je ne peux pas expliquer exactement ce qui s'est passé, mais... 

Soutenant son regard, Jameson sentit que cette humaine comprenait qu'Angelica et lui n'étaient pas des individus comme elle. Cependant, elle ne s'en émouvait pas. Elle les acceptait tels qu'ils étaient. 

—

Quand la petite m'a regardée, quelque chose-quelque chose m'a dit que l'homme qui était dans la voiture l'avait kidnappée, poursuivit-elle. J'ai su que je devais la protéger. Et puis... j'ai vu un visage, celui de cette jeune femme... sa mère. 

Alors je l'ai emmenée chez moi et je me suis occupée d'elle. Soudain, tout à l'heure, elle m'a regardée fixement. J'ai senti que... que je devais venir ici. Et... et vous voilà! 

Jameson hocha la tête. Il était trop bouleversé pour répondre. 

Angélica avait pris sa fille dans ses bras et la berçait doucement. 

Il tendit la main vers la tête de Lila, et il eut l'impression que son cœur allait exploser de bonheur dans sa poitrine. Angélica leva les yeux vers lui. Esquissant un sourire, elle lui passa l'enfant. Tandis qu'il la prenait entre ses bras, elle se laissa choir sur le banc. Son émotion était telle qu'elle éclata de nouveau en sanglots. La femme lui glissa un bras autour des épaules et la réconforta. 

—

Lila..., murmura Jameson dans un souffle rauque. Lila, ma petite fille adorée... 

S'asseyant à côté d'Angélica, il posa Lila sur ses genoux. Celle-ci tendit la main et attrapa une mèche des cheveux de sa mère, en poussant un petit gloussement ravi. 

Angélica renifla, se pencha pour embrasser l'enfant sur le front. 

Puis elle tourna la tête vers Jameson. Ils se regardèrent en silence. Et tout à coup, tandis qu'il fixait ses magnifiques yeux violets, il comprit qu'il l'aimait. 

Oui, il aimait cette femme. Et il aimait l'enfant qu'ils avaient créé ensemble. Il les aimerait toujours, quoi qu'il arrive. Il souhaitait les prendre toutes les deux dans ses bras, mère et fille, et les emmener loin, très loin d'ici, pour mener une vie d'éternelle félicité. 

Mais une partie de lui savait que c'était impossible. Deux obstacles s'opposaient à son bonheur. D'abord, 

Angelica ne partageait pas ses sentiments. Ensuite, il n'ignorait pas que pour assurer une vie heureuse à sa fille, il devait rayer la S.E.P. de la surface de la terre. 

Personne d'autre que lui ne pouvait s'atteler à cette tâche. Car, songea-t-il en admirant l'adorable visage de Lila, personne n'avait autant de raisons que lui de combattre cette maudite organisation. 

Il tendit la main et effleura le visage d'Angelica. 

—

Attends-moi ici, Ange, murmura-t-il. Je vais retourner en ville chercher la voiture, puis nous partirons d'ici. 

—

Oui, acquiesça-t-elle en souriant à sa fille. 

Jameson se pencha pour donner un baiser à son enfant, remercia de tout son cœur la femme qui les avait aidés, puis quitta la chapelle. S'étant assuré qu'il n'y avait personne aux alentours, il traversa rapidement la forêt, et veilla à ne pas se faire remarquer quand il parvint près de la maison en construction devant laquelle il avait laissé la Jaguar. 

Il devait se dépêcher. Il démarra, fit demi-tour et regagna la rue principale de Petersville. Il eut la surprise de constater que toutes les voitures et les camionnettes de la S.E.P. avaient disparu. 

Il fronça les sourcils. Que se passait-il ? Ce n'était pas dans les habitudes de la S.E.P. 

d'abandonner si vite des recherches... 

Un frisson d'appréhension le saisit tout à coup. Il roula pied au plancher. Suivant les panneaux indicateurs, il trouva bientôt la petite route en lacet qui grimpait à la chapelle. 

C'est alors qu'il entendit Angelica hurler. 

Ce ne fut pas son ouïe qui capta ses cris, mais son esprit. Il écarquilla les yeux. La jeune femme semblait à la fois effrayée... et souffrante. 

Ses cris cessèrent subitement. Jameson écrasa la pédale d'accélérateur, les roues soulevant des nuages de poussière tandis qu'il fonçait sur le bitume, prenant les virages si vite qu'il faillit plusieurs fois déraper vers le ravin. Mais il ne ralentit pas, car un sentiment de pure terreur lui déchirait le ventre. Seigneur! Il n'aurait pas dû quitter Ange et Lila. Pourquoi les avait-il laissées seules? 

D'énormes volutes de fumée noire s'élevaient à présent dans le ciel, au sommet de la colline. Jameson en découvrit l'origine quand il parvint au bout de la route. Un spectacle cauchemardesque l'y attendait. La chapelle s'était volatilisée. Elle semblait avoir implosé de l'intérieur, et ses ruines étaient la proie d'un incendie rageur dont les flammes jaillissaient plus haut que le sommet des sapins. 

Jameson sortit de la voiture et s'élança vers le brasier en poussant un gémissement horrifié. 

—

Attention ! lui cria une voix. Ne vous approchez pas trop. C'est dangereux... 

Ivre de dépit, il se tourna et vit la femme qui avait sauvé son enfant. Elle était assise à même le sol à la lisière des arbres, sanglotant. 

—

Angelica ! Ma fille ! Où sont-elles ? demanda-t-il en s'approchant d'elle. 

Elle secoua tristement la tête. 

—

Que s'est-il passé? insista-t-il. Répondez, bon sang ! 

—

Je... je ne sais pas. Je venais juste de sortir de la chapelle, et je m'enfonçais dans la forêt, quand... tout à coup il y a eu un bruit terrible. Je me suis retournée et j'ai vu la chapelle exploser. C'était affreux ! 

—

Angelica et Lila étaient encore à l'intérieur? 

—

Oui, murmura la femme. Dieu... Dieu les garde... 

—

Non! hurla-t-il. Non... 

Tombant à genoux, Jameson rejeta la tête en arrière et poussa un cri de désespoir que sa voix surhumaine porta très loin dans le ciel nocturne. 



15. 

Ma fille était magnifique. Absolument ravissante. 

Elle était aussi en pleine santé. 

Et mortelle. 

Quand la femme qui l'avait recueillie — elle s'appelait Susan — m'expliqua que Lila avait merveilleusement bien dormi et qu'elle avait bon appétit, je défaillis presque de soulagement. Mon bonheur était total. 

Lila allait grandir et se développer, elle deviendrait une femme adulte, comme une humaine mortelle. Elle ne resterait pas piégée pour l'éternité dans le corps d'un bébé vampire, ainsi que nous l'avions craint. J'avais hâte que Jameson revienne pour lui annoncer cette excellente nouvelle. 

J'avais maintenant bon espoir que notre histoire se termine sans problème. 

Finalement, après toutes les épreuves que nous avions endurées, Lila nous avait été rendue saine et sauve, et nous nous apprêtions à l'emmener en sécurité, loin de la menace de la S.E.P. 

Susan m'annonça qu'elle devait retourner chez elle. Je la remerciai du fond du cœur, promettant de reprendre bientôt contact avec elle. Je restai assise sur le banc à bercer mon adorable petite fille, qui gigotait joyeusement dans mes bras. 

Mais soudain, alors que la porte d'entrée se refermait sur Susan, je sentis une présence néfaste pénétrer dans

la chapelle. Je n'eus pas le temps de faire le moindre geste. Plusieurs hommes faisaient irruption dans le lieu saint par une entrée latérale. Ils m'encerclèrent, l'arme au poing. 

— Pas un geste, ordonna l'un d'eux. Si tu bouges ne serait-ce que le petit doigt, je tire sur ton enfant. On en a marre de jouer à cache-cache avec toi ! 

L'un de ses acolytes me piqua avec une aiguille. Je me sentis aussitôt faiblir. Alors ils m'arrachèrent ma fille des bras. Je tentais de leur résister. Hélas, j'en étais déjà incapable! Luttant contre l'évanouissement, j'essayai de me rassurer en me disant que Jameson viendrait vite nous secourir. 

Ils m'agrippèrent par les épaules et me sortirent de la chapelle. Le sédatif avait agi très vite. J'étais à peine consciente de ce qui se passait autour de moi. J'implorai en pensée Jameson de se dépêcher. Quand il arriverait ici, songeai-je, il comprendrait ce qui s'était passé. Il saurait où la S.E.P. nous avait emmenées. 

Ils me firent monter à l'arrière d'une voiture. Puis l'un des hommes se tourna vers la chapelle et regarda sa montre. 

Tout à coup, le petit bâtiment explosa dans une nova éblouissante. Autour de nous, la terre trembla. Je poussai un cri d'horreur. L'homme ricana et prit place derrière le volant. Alors, je compris leur intention : ils voulaient que Jameson croie que Lila et moi étions mortes, tuées dans la destruction de la chapelle. De telle sorte qu'il ne nous cherche pas. Et tant que la S.E.P. me droguerait, pensai-je en refoulant l'horrible engourdissement que le sédatif provoquait en moi, je serai incapable de lui envoyer un message télépathique. 

Deux hommes étaient installés à l'avant de la voiture, et deux autres s'approchaient pour monter à l'arrière. L'un d'eux tenait ma fille dans les bras. 

Malgré mon extrême faiblesse, je réussis à retirer une de mes chaussures, et la retins en équilibre au bout de mon pied. Profitant de ce que les hommes regardaient le brasier en s'esclaffant, je tendis la jambe et laissai ma chaussure tomber à terre. 

Ensuite, les mortels prirent place à côté de moi, les portières claquèrent, et la voiture démarra. Je fixai quelques instants les beaux yeux noirs de ma fille puis, cédant à l'épuisement, je perdis connaissance. 

Jameson resta assis un long moment sur le sol, pleurant toutes les larmes de son corps. La femme était repartie. Finalement, un camion de pompiers rouge vif déboucha dans la clairière par la petite route. Des hommes en jaillirent et commencèrent de brandir des lances à incendie vers le brasier. 

Lui, il ne voulait pas bouger d'ici. Il ne souhaitait plus qu'une chose : attendre l'aube, pour que le soleil mette un terme définitif à ses souffrances. 

Il les avait perdues. Toutes les deux. Il avait à peine fait connaissance avec sa fille qu'elle était assassinée par ses ennemis ! 

Quant à Angelica... Il l'avait connue, certes... intimement. Il avait admiré son sourire, ses yeux violets, sa bouche sensuelle; il avait savouré ses caresses et le contact de son corps. Il l'avait aimée. 

Oui, c'était la stricte vérité, qu'il n'avait plus peur de s'avouer. Il avait aimé cette femme. 

Hélas ! Il n'avait même pas eu le temps de le lui dire. 



Jameson releva la tête, regardant les pompiers qui s'activaient autour de l'incendie. Il souhaitait mourir à l'aube, c'était une certitude. Mais il se remit debout malgré tout, car il ne voulait pas que ces mortels viennent lui poser des questions ennuyeuses qui le troubleraient dans son chagrin. Il ne souhaitait plus qu'attendre la mort, seul, en songeant à Angelica et à sa fille. 

Traînant les pieds, il contourna la chapelle en ruine pour regagner sa voiture. 

Soudain, il buta sur quelque chose. Il baissa les yeux — et il eut l'impression que son cœur se figeait dans sa poitrine. 

—

Oh, mon Dieu..., murmura-t-il, ivre de douleur. C'est la chaussure d'Angelica. 

Il se pencha et la ramassa avec précaution, la serra contre lui et laissa ses larmes ruisseler sur ses joues. Sans doute cette chaussure avait-elle été projetée jusqu'ici par l'explosion... 

Un détail l'intrigua néanmoins. Fronçant les sourcils, il regarda la chaussure, la retourna en tous sens entre ses doigts. Bizarre... Elle n'était ni brûlée, ni abîmée. Pas même égratignée. 

Pivotant sur lui-même, il constata que l'endroit où il se tenait était assez éloigné du brasier. Et autour de lui... Il baissa de nouveau les yeux. Il n'y avait là aucun autre débris. En revanche, la terre était marquée de traces de pneus récentes... 

Jameson entrevit une lueur d'espoir. Il réfléchit rapidement. L'hypothèse qui s'offrait à lui était logique. En fait, la S.E.P. n'avait pas tué Angelica et Lila. Pourquoi se serait-elle donné la peine de concevoir un enfant pour l'éliminer ensuite? 

—

Elle vit, murmura-t-il. Angelica est en vie... Et Lila aussi, j'en suis sûr! 

Jameson se tenait, seul, près de l'enceinte du quartier général de la S.E.P., à White Plains. Angelica était à l'intérieur. Il en avait la certitude, car il sentait sa présence. Et tout était prêt pour son sauvetage. Il avait appelé Susan, la femme qui avait secouru Lila, et lui avait proposé un salaire substantiel pour qu'elle s'occupe de l'enfant durant la journée, après qu'il l'aura libérée. Jameson savait qu'il pouvait lui faire confiance. 

Il n'avait partagé que quelques minutes de l'existence de sa fille chérie, et il n'aurait sans doute plus l'occasion de la cajoler. Bientôt, tout serait terminé pour lui. 

Néanmoins, il l'arracherait aux mains de ces salopards. Et il veillerait à faire en sorte qu'elle n'ait plus jamais à craindre d'être persécutée par eux. Il allait détruire cet endroit maudit. 

Il y laisserait à coup sûr sa peau, mais ce sacrifice serait utile. Grâce à lui, Angelica et Lila auraient la vie qu'elles méritaient. Il les aimait tant qu'il acceptait volontiers de périr pour elles. 

Il prit une profonde inspiration. Maintenant, il devait passer à l'action. 



—

Oui, mais pas tout seul ! l'interpella une voix derrière son dos — celle d'Eric. 

Il fit volte-face. 

—

Bonsoir, mon ami, ajouta Eric en lui lançant un clin d'œil. 

Jameson ouvrait la bouche pour répondre, lorsqu'il vit d'autres vampires émerger des ténèbres. Il y avait Tamara, ainsi que Roland et Rhiannon. Et même Pandora, la panthère ! Mais ce n'était pas tout. Il y avait beaucoup d'autres vampires. L'un d'eux, en particulier, retint son attention : il avait la prestance d'un roi. Il était plus grand et semblait plus puissant que tous les autres. 

—

Je suis Damien, annonça-t-il d'une voix profonde, en lui tendant la main. 

Jameson cilla. Il n'en revenait pas. Il savait que Damien était le plus ancien... Le premier de tous les vampires ! 

—

Je te remercie de nous pousser à agir, reprit celui-ci. 

—

Mais je n'ai pas... 

—

Non, ce n'est pas toi qui nous as prévenus, bien sûr, l'interrompit Damien avec un sourire. C'est Angelica. Elle nous a avertis en ton nom, puisque tu n'en faisais rien. 

Jameson jeta un regard perplexe vers l'immeuble de la S.E.P. 

—

Manifestement, Angelica maîtrise désormais ses pouvoirs psychiques, déclara Rhiannon. Malgré l'état de faiblesse dans lequel elle se trouve, elle a réussi à nous appeler. Elle savait que tu viendrais, Jameson. Et elle nous a suppliés de ne pas te laisser engager ce combat seul. Elle a précisé qu'elle préférait mourir que de te voir te sacrifier pour la sauver. 

—

Elle nous a expliqué ce que tu avais l'intention de faire ce soir, ajouta Damien. 

Et j'avoue qu'elle nous a fait honte à tous de ne pas être à ton côté. Alors nous voilà ! 

Il désigna les vampires qui se trouvaient autour d'eux. 

—

Je te présente Shannon, ma femme. Ainsi que l'ex-agent de la S.E.P. Stephen Bachman, et sa femme, Jade Stewart. Et il y a aussi tous les autres vampires qu'Angelica a réussi à appeler par télépathie. 

Il posa une main sur son épaule. 

—

Nous allons terrasser la S.E.P. ensemble, mon ami, poursuivit-il. Lila n'est pas simplement ton enfant et celui d'Angelica. Elle est notre enfant à tous, notre miracle. 

Qu'elle soit mortelle ou non, elle sera l'enfant la plus adorée et la plus chérie de tous les temps. 

—

Toi, Jameson, intervint Eric, tu te charges de chercher Lila et Angelica. Quant à nous, nous allons transformer cet immeuble en un tas de ruines. 

—

C'était bien mon intention, acquiesça Jameson, ravi d'avoir le soutien de tous les vampires. 



Damien hocha la tête. 

—

Nous savons tous que c'est nécessaire. Cette nuit, 

nous allons mettre un terme définitif à la menace que la S.E.P. fait peser depuis si longtemps sur nos épaules. 

Jameson regarda autour de lui. Il écarquilla les yeux. Le long de la grille d'enceinte, il y avait des centaines, peut-être même un millier de vampires! Tous ensemble, ils se prirent par le bras, formant une chaîne puissante, et commencèrent d'avancer vers le bâtiment, déterminés à se battre pour regagner leur droit à vivre dignement et librement. 

J'ignorais si mes appels télépathiques avaient été entendus par les vampires. Mais je savais que Jameson venait. Je le sentais au plus profond de mon être. 

J'avais espéré pouvoir le joindre en pensée... et lui avouer les sentiments que j'éprouvais pour lui. Hélas, mes efforts pour alerter les immortels m'avaient totalement épuisée! 

Ne me restait que la force de prier pour que ma fille survive et quitte bientôt cet endroit affreux. J'implorai aussi le ciel pour que Jameson s'en sorte. Car je les aimais tous deux plus que ma propre vie. 

Il y avait peu de temps que Lila et moi étions arrivées à White Plains. Et cette fois, la S.E.P. n'avait pas jugé utile de nous séparer. On nous avait enfermées ensemble dans une cellule du sous-sol. 

Les gardes ne m'avaient même pas attachée. M'ayant gavée de sédatif, ils se doutaient que j'étais trop faible pour leur causer le moindre tort. Assise à même le sol dans un coin de la cellule, je serrais ma fille contre moi. Et je chantais pour elle comme je l'avais fait durant ma grossesse. Ravie, elle m'offrait le plus beau de ses sourires et m'accompagnait en gazouillant joyeusement. 


***

Ce ne fut pas joli joli, mais Jameson savait d'avance que cela se passerait ainsi. Un combat aussi féroce que celui qui s'engagea entre les vampires et la S.E.P. ne pouvait qu'être atroce. Dès que les immortels franchirent l'enceinte, des gardes jaillirent du bâtiment, tirant sur eux avec des armes conventionnelles et des pistolets chargés au sédatif antivampire. Cependant, ces minables n'avaient aucune chance contre une telle armée d'immortels. 
Les vampires étaient capables de se déplacer si vite que l'œil humain ne distinguait même pas leur mouvement. Ils pouvaient sauter en l'air ou se déporter sur le côté pour éviter les balles qui fusaient sur eux. Et d'une simple pichenette, ils savaient mettre un adversaire hors d'état de nuire. Définitivement. 

Quant à Damien... 

Jameson s'arrêta un instant pour contempler le plus ancien des immortels. Sa puissance était inimaginable. Par l'intensité d'un simple regard, il réussissait à faire exploser la cible sur laquelle ses yeux noirs se braquaient. Pour se déplacer, il ne courait pas, il ne marchait pas : il volait ! 

Très vite, les premières lignes de défense de la S.E.P. furent vaincues. Les vampires s'engouffrèrent dans l'immeuble en poussant un cri de victoire. Jameson fut le premier d'entre eux à y pénétrer. 

Tout autour de lui, ce n'était qu'explosions, cris, fracas des armes. Certains mortels —trop téméraires — se lançaient dans la bagarre. Les autres, plus raisonnables, qui savaient sans doute depuis toujours que ce jour terrible viendrait, détalaient comme des rats fuyant un navire. 

Jameson traversa les laboratoires de recherche en compagnie d'une horde de vampires qui s'attelèrent à détruire tout le matériel et tous les documents que les soi-disant chercheurs de Fuller avaient rassemblés à

leur sujet. Lui, il ne s'arrêta pas. Il descendit directement au sous-sol. 

Il savait où il allait. Car il sentait la présence d'Angelica dans cet immeuble aussi sûrement que si elle l'avait appelé. 

Tout à coup, il s'immobilisa, frissonnant de la tête aux pieds tandis qu'un bruit divin parvenait à ses oreilles. 

Angelica chantait. Sa voix tremblait, car elle était très faible, mais elle chantait... 

magnifiquement. Jamais il n'avait rien entendu d'aussi beau de toute sa vie. 

—

Ange ! cria-t-il avec délices. 

Il courut jusqu'à la porte de sa cellule, qu'il arracha d'un geste ferme. 

La jeune femme était assise par terre. Elle leva la tête et croisa son regard. 

—

Tu es venu, murmura-t-elle, les larmes aux yeux. Oh, Jameson, tu es là... 

—

Tu savais que je viendrais, n'est-ce pas? répondit-il d'une voix vibrante d'émotion. 

Il se laissa tomber à genoux devant elle, prenant son visage entre ses mains. 

—

Comment vas-tu ? demanda-t-il avec inquiétude. 

—

Ça va. Je suis groggy à cause du sédatif. Mais après une journée de sommeil, je serai en pleine forme. 

Il poussa un soupir de soulagement et sourit. Puis il baissa les yeux sur sa fille. 

—

Et toi aussi, tu vas bien, mon amour? chuchotat-il. 



Lila leva sa petite main pour lui toucher le menton. 

—

Elle va très bien, murmura Angelica. Et... elle est mortelle, Jameson, tu sais... 

—

Oui, acquiesça-t-il. Susan me l'a dit. Notre petite Lila mange, dort et grandit comme n'importe quel enfant. C'est merveilleux. 

Il donna un baiser à Angelica. Puis il la prit dans ses bras et se redressa. 

—

Tiens bien Lila, Ange. Maintenant, je vous sors d'ici. 

Elle cilla. 

—

Oui, Jameson, mais il y a beaucoup d'autres prisonniers, dans les cellules voisines... 

—

Nous nous chargeons d'eux, très chère, l'interrompit la voix de Rhiannon. 

Elle se trouvait sur le seuil de la cellule, tenant contre sa poitrine un vampire décharné. 

—

Dépêchez-vous de quitter cet endroit, reprit-elle. Il faut mettre la petite à l'abri. 

Jameson longea rapidement le couloir et remonta au rez-de-chaussée. Il sortit de l'immeuble, franchit la grille d'enceinte à moitié détruite et marcha jusqu'aux fourrés qui bordaient le parking. Puis il posa doucement Angelica et sa fille sur une couverture qu'il avait laissée là en prévision de cet instant. 

Enfin, il se releva et se tourna vers le bâtiment. Angelica lui agrippa le bras. 

—

Ne retourne pas là-bas, Jameson, murmura-t-elle. 

—

Il le faut, répliqua-t-il. 

—

Tu pourrais te faire tuer... 

Il plongea ses yeux dans les siens. 

—

Tant pis, répondit-il. A présent que le bébé et toi, vous êtes sauvés, cela n'a plus d'importance. 

—

Non, Jameson ! Je ne te laisserai pas retourner là-bas. Tu te trompes, si tu penses que ta mort n'a pas d'importance. 

Il fronça les sourcils. Les yeux d'Angelica se voilaient de larmes. Pourquoi semblait-elle si affligée, tout à coup ? 

—

Mais... 

—

Mais rien du tout! l'interrompit-elle. Je n'ai quand même pas survécu à tout cela pour te perdre maintenant, vampire... 

Jameson sentit son cœur faire un bond dans sa poi-

trine. Pouvait-il espérer, alors, que... Non. Ce n'était pas ça. Angelica lui était reconnaissante de l'avoir sauvée, elle était même bouleversée, mais... il n'y avait rien de plus. 

—

Angelica, murmura-t-il en s'agenouillant près d'elle. Lila et toi, vous êtes hors de danger. Et vous êtes libres. Je n'ai plus aucune raison de te forcer à rester avec moi. Tu... 

Il soupira. 

—

Tu peux partir, si tu veux, reprit-il d'un ton ému. Mais... Ange... Je... je n'ai pas envie de vivre pour t'entendre me dire adieu. 

—

Bien que tu sois immortel, tu ne vivras jamais assez longtemps pour m'entendre dire une telle chose. 

Il cessa de respirer. 

—

Je ne comprends pas, Ange... 

—

Je t'aime, Jameson, murmura-t-elle. Je t'aime... voilà tout. 

Il écarquilla les yeux. 

—

Angelica... 

Elle baissa la tête. 

—

J'espérais... que toi aussi tu éprouverais quelque chose pour moi. Peut-être... 

Enfin, je me suis trompée, manifestement. 

Jameson la prit dans ses bras et l'embrassa avec fougue. 

—

Moi aussi je t'aime, Ange, murmura-t-il. Le soir de notre rencontre, déjà, je ressentais quelque chose de très fort pour toi... que je ne pouvais m'expliquer. Je me suis dit que je te détestais, mais c'était faux. Je t'aime ! 

Elle sourit, et il l'embrassa de nouveau, puis il lui caressa le visage en savourant le bonheur d'étreindre la femme qu'il aimait et qu'il aimerait toujours. 

Soudain, tous les vampires ressortirent ensemble de l'immeuble et vinrent dans leur direction. Il y avait ceux qui y étaient entrés pour vaincre la S.E.P. — et les autres, les anciens prisonniers. Certains étaient si faibles qu'ils ne tenaient pas sur leurs jambes, mais tous criaient leur joie d'avoir recouvré la liberté. 

Quand ils se furent rassemblés sur le parking, Damien concentra un long moment son regard sur le bâtiment. Celui-ci explosa dans un fracas étourdissant. Et un immense rugissement de triomphe s'éleva de la foule des vampires. 
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